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(~·~- MESSAGE o-, 
L'AiftHEvE lJE DE SHB{tBROOKE 

-.. " 
\ 
' l 

Sa Saintete Jean-Paul /I 
Famille, le 11 septembre 1984 

e Leonie Paradis, Ia fondatrice des Petites Soours de Ia Sainte­
ns le cadre de Ia messe celebree par lui au pare Jarry. 

Les responsables des edit' 
populaire de Ia bienheureuse. 
le present volume y pourvoi 

m'ont demande une lettre d 'introduction a cette biographie 
'ai pas a raconter, meme a larges traits, Ia vie de Mere Leonie: 
Je voudrais seulement souligner qu'une beatification est 

I 'aboutissement d 'un long proces qui commence des. Ia mort d'un fide/e . L'une des etapes de 
ce cheminement- et que /'on oub parfois- est Ia reputation de saintete dont jouit un serviteur 

uple chretien tors de son deces ou, pour mieux dire, de sa 
Ia coflectivite des fideles "ayant I 'onction qui vient du Saint 
ce don particulier qu'elfe possede, efle le manifeste par le 

ou une servante de Dieu aupres d 
naissance au ciel. La raison en est q · 
Esprit ne peut se tramper dans Ia 
moyen du sens surnaturel de foi qui 
Cette reputation de saintete ne sera 
personnes affligees par Ia disparition d 
temps et reposer sur le temoignage de 

t celui du peuple tout entier " , . . . (Lumen Gentium, no 12). 
qu'un feu de paifle surgi dans le coour de quelques 
etre tendrement aime ; efle devra resister a f'epreuve du 
ombreux temoins. 

Marie- Leonie Paradis mourut le 3 mai 19 
guerison d 'une soour atteinte d 'une tuberc 
de sa guerison, obtenue au dernier jour d' 
miracle retenu pour Ia beatification. De 19 
croTtre. 

Des le jour de ses obseques, on lui recommanda Ia 
e qui l'avait decomptee. Le caractere miraculeux 

euvaine, a ete reconnu par f'Eglise. Ce fut meme le 
nos jours, sa reputation de saintete ne fit que 

Qu'if me soit permis de mettre en lumiere deux ects de Mere Leonie trap souvent ignores. La 
fondatrice qu 'efle a ete eclipse Ia Marianite de nte-Croix qu'efle fut de 1857 a 1905. Comme 
membre de cette communaute, efle se consacra a taches d 'educatrice et d 'educatrice de Ia foi. 
Quand efle fonda les Petites Soours de Ia Sante-Fa , efle voulut etre fidele a cette mission 
initiate. En dechargeant les Peres de Sainte-Croix de de Ia tenue d'une maison, efle leur 
permettait de se consacrer tout en tiers a Ia formation des nes. L'une des phases marquantes de 
son ;apostolat fut les huit annees qu 'efle vecut a New York com me sous-directrice de I 'orphelinat 
Saiht-Vincent-de-Paul. Efle ne rougissait pas alors de faire les restaurants new-yorkais pour 
me1tre du pain sur Ia table de ses orphelins. De cette experience, efle acquit un sens social qu 'efle 
dey ait conserver toute sa vie . 

1 Que Ia vie de Ia bienheureuse Leonie Paradis stimule notre zele a enseigner Jesus-Christ, affine 
notre sens social, nous donne le souci du travail bien fait, nous fasse aimer les menues taches 
quotidiennes dont sont tissees nos journees d'hommes et de femmes . 

. £ ... ·'\-</evL.: 
-~--- · . -¥ · ... · · - · ... --

14 aou t 1984 t Jean-Marie Fortier 
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PRESENTATION 

Une des responsabilites qui incombe aujourd 'hui aux Petites Soours de Ia Sainte-Famille, c'est de faire 
connaitre a leurs contemporains Ia personne et l 'oouvre de Ia fondatrice de leur lnstitut, Mere Marie-Leonie. 

A !'occasion de Ia beatification en terre canadienne de cette femme de chez-nous, Ia maison Fides a 
pense offrir a l ' lnstitut qu 'elle a fonde , une brochure qui permettra a celles qui poursuivent son oouvre, de 
s'acquitter de cette responsabilite . 

Cette publication a ete rendue possible grace a Ia genereuse contribution des religieux et religieuses de 
Sainte-Croix : 

Ia Congregation des Soours de Sainte-Croix , 
Ia Province canadienne des Peres de Sainte-Croix, 
Ia Province canadienne des Freres de Sainte-Croix. 

C'est avec beaucoup de fierte que Fides et Sainte-Croix rendent hommage a Ia grande Canadienne que 
fut Mere Marie-Leonie, a !'occasion de cet inoubliable 11 septembre 1984. 

Micheline Tremblay, c .s.c . 
directrice generale des ~ditions Fides 

Une beatification 

Quand l'~glise declare Marie-Leonie bienheureuse, c 'est pour Ia 
proposer aux chretiens comme un modele de vie evangelique et 
comme un intercesseur aupres de Dieu. Cette double proclamation 
de l ' ~glise est fondee sur deux etudes distinctes. 

Dans un premier temps, Rome a mene un veritable" proces,, sur les 
vertus chretiennes de foi , d'esperance et de charite observees dans Ia 
vie de Mere Marie-Leonie; sur sa prudence, sa force, sa justice, sa 
temperance ; sur les vertus dites annexes, com me le zele apostolique, 
l ' humilite, Ia franchise, Ia patience. Le proces est considere com me Ia 
methode Ia plus apte a etablir !'exactitude des faits . A Ia suite de 
nombreux temoignages longuement etudies et compares, des theo­
logiens et des experts ont conclu a !'excellence de sa vie eclairee et 
inspiree par l ' ~vangile . Des instances superieures ont confirme ce 
jugement et, le 31 janvier 1980, le pape Jean-Paul II a proclame Mere 
Marie-Leonie venerable. 

Dans un deuxieme temps, Rome s'est demande si le Seigneur 
appuyait ce jugement humain . Selon des criteres traditionnels, on a 
etudie Ia " reputation de miracleS >> telle que l 'a pen;:ue dans Ia foi, Ia 
communaute des croyants. Un nouveau " proces,, a etabli !'exactitude 
des faits rapportes et, le 17 fevrier 1984, le pape Jean-Paul II a pu 
reconnaltre, selon Ia foi des croyants, Ia puissance de !'intercession 
de Mere Marie-Leonie aupres de Dieu . 

Par Ia beatification du 11 septembre , un culte public local est 
autorise et Ia fete de Mere Marie- Leonie est fixee au 3 mai, jour de sa 
mort. La canonisation, fondee sur une reputation de miracles survenus 
a pres sa beatification, etendra eventuellement ce culte a I 'ensemble 
de l'~glise . 
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Les BIENHEUREUX 
de 

I'Eglise canadienne 

3 mai 1959 
Marguerite d 'Youville 

22 juin 1980 
Marie de !'Incarnation, 
Kateri Tekakwitha et 
Fran<;:ois de Montmorency-Laval 

22 mai 1982 
Frere Andre (Bessette) et 
Marie-Rose (Durocher) 

11 septembre 1984 
Marie-Leonie (Paradis) 



ELODIE PARADIS 

JEUNESSE: 1840-1854 

Elodie vers /'age de qua tre ans. 

La maison natale d'Eiodie au;ourd'hui 
d1sparue. Un monument a ete enge sur son 
emplacement. 

L'ENFANT et sa FAMILLE 

E:iodie Paradis est nee le 12 mai 
1840 dans le village de L'Acadie, 
ainsi nomme en memoire des 
Acadiens venus s'y installer entre 
1764 et 1768. Quelques annees 
auparavant, vers 1753, un petit 
nombre de colons fran<;:ais s'y 
etaient deja etablis. Apres Ia 
guerre de 1812, des families irian­
daises catholiques et ecossaises 
protestantes sont venues s'y 
ajouter. 

Les premiers colons s'etaient 
installes sur deux rangs paralleles 
de terres de chaque cote de Ia 
Petite Riviere de Montreal. La 
maison natale d'E:Iodie Paradis 
est aujourd'hui disparue, mais 
un monument de pierres des 
champs, erige par Ia Societe his­
torique du Quebec en marque le 
lieu . 
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La paroisse, dediee a sainte 
Marguerite d ' ~cosse, a ete e rigee 
en 1784. C'est dans l 'eglise 
actuelle, batie en 1822 et classee 
monument historique en 1957, 
qu ' ~lodie a ete baptisee. Le vil­
lage, situe au sud-est de Mont­
real , entre Laprairie et Saint-Jean, 
faisait alors partie du diocese de 
Montreal. 

Lepere d'~lodie , Joseph Para­
dis, etait un des seize enfants du 

capitaine Jean-Baptiste Paradis, 
dont l'ancetre, Pierre Paradis , 
etait venu du Perche, en France, 
vers 1653, pour s'etablir en Nou­
velle-France, sur Ia cote de Beau­
port. Les Paradis s' i nstallent a 
Saint-Pierre de 1'11e d'Orleans en 
1672. En 1779, on retrouve Ia 
lignee des Paradis a Laprairie et 
a L'Acadie. En octobre 1837, a Ia 
veille des troubles de 1837-1838, 
Joseph Paradis epousait ~milie 
Gregoire, de Napierville. 

L'Eglise historique de L'Acadie ou Elodie a ete baptisee. 
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Les ancetres d'~milie etaient 
originaires du Poitou . Gregoire 
DeBlois s'est etabli a Sainte­
Famille de l'lle d 'Orleans vers 
1660 . Un de ses descendants 
adoptera le prenom de son a·ieul 
comme nom de famille. On re­
trouve ses descendants a La­
prairie en 1774, a L'Acadie et a 
Napierville par Ia suite . Emilie est 
de Ia lignee de Joseph Gregoire, 
cultivateur et capitaine de milice 
a Napierville. 



Joseph Paradis, Pere d'~lodie. 

~lodie etait le troisieme enfant 
et Ia seule fille d'une famille de 
six dont quatre parviendront a 
l'age adulte : l 'alne, Joseph­
~douard, ~lodie , ~milien et Vital. 
Elle a cinq ans lorsque son pere 
decide, en 1845, de Iauer un mou­
lin desaffecte au rang de Ia Tor­
tue a Saint-Philippe de Laprairie . 
Afin de subvenir aux besoins de 
sa famille , il scie le bois, maud le 
grain et carde Ia Iaine. 

Devenue fondatrice , ~lodie 
evoquera certains souvenirs de 
ces annees: sa mere, par exem­
ple, lui demandait de manter a sa 
chambre pour prier Ia Vierge 
Marie ou saint Antoine quand elle 
avait perdu un objet. " L'avez-vous 
trouve , votre de? , criait Ia petite 
~lodie a sa mere, lorsqu'elle avai t 
!'impression d'avoir ete oubliee ... 

Quand vient le moment d 'en­
voyer ~lodie a l 'ecole, sa mere 
he site a I 'envoyer a I 'ecole ru rale 
de La Tortue, situee a un mille du 
moulin . Elle cho isit pour sa fille 
le couvent des soeurs de Ia Con· 
gregation de Notre-Dame a 
Laprair ie, ou ~lod i e sera pen­
sionnaire. 

Pensionnaire, elle s'ennuie . .. 

~lodie a neuf ans quand son 
pe re l'amene pensionnaire a La­
prairie . Mais monsieur Paradis 
n'arrive pas a se consoler de I 'ab­
sence de sa fille unique. Et com me 
sa femme ne peut pas toujours 
l'accompagner lorsqu'il visite 
~ lodie au parloir du couvent, 

Emilie Gregoire, mere d'Eiodie. 
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Joseph Paradis se rend avec com­
plaisance aux raisons de Ia petite 
qui s'ennuie et Ia ramene a Ia 
maison . 

Mere Marie-Leonie racontera 
plus tard que sa mere, heureuse 
de Ia voir, commen<;:ait par l'ac­
cueillir affectueusement, mais 
qu'elle n'hesitait pas a Ia ramener 
elle-meme prestement au couvent 
apres lui avoir servi un copieux 
repas. S'il etait trap tard pour 
entreprendre le voyage, ce n'etait 
que partie remise au lendemain 
matin . .. Elodie fin ira par com­
prendre. Quand son pere voudra 
encore Ia ramener a Ia maison : 
«J'aime autant ne plus y aller, lui 
dira-t-elle, maman va encore venir 
me reconduire." 

Le pere n'a pas fini de s'en­
nuyer, non seulement d ' Eiodie, 
mais de toute sa famille. En 1849, 
a court d'argent, il doit s'exiler en 
Californie dans l'espoir d'y faire 
fortune avec les chercheurs d 'or. 
La famille demenage alors a Na­
pierville chez le grand-pere 
Gregoire. Elodie quitte le pen­
sionnat et frequente l 'ecole du 
village. Mais en 1850, sa mere 
decide de I 'envoyer de nouveau 
au pensionnat de Laprairie. 

8 

Joseph-Edouard Paradis (1838-1902). 
lrere aine d'E!odie Apres a voir ete eleve-instituteur au college de Saint-Laurent, il epousa 
Lucie Doris dont il eut quatre en/ants et fit une carriere d 'instituteur II enseigna a 
Saint- Constant, a Lake Linden (Michigan} , puis a Saint-Hubert, ou il fut directeur de !'ecole. 

Monsieur Paradis tardant a re­
venir, son epouse retourne a La 
Tortue en 1852. lnquiete, elle 
decide de faire un pelerinage a 
Sainte-Anne de Varennes en 
compagnie de son alne Joseph­
Edouard et d 'un jeune voisin , 
Camille Lefebvre. 

Au retour du sanctuai re, les 
trois voyageurs s'arretent dans 
une auberge. Un numero du jour­
nal La Minerve tombe sous les 
yeux de Camille. Le journal lui 
apprend que les Peres de Sainte­
Croix, recemment arrives au pays, 
sont prets a enseigner Ia philo­
sophie et Ia theologie a des jeunes 
gens, en echange de quelques 

heures d 'enseignement par JOur 
dans leur college de Saint-Laurent. 
Le destin de Camille Lefebvre et 
de Joseph-Edouard Paradis est 
fixe. Devenu Pere de Sainte-Croix, 
le premier fondera le college de 
Memramcook , au Nouveau­
Brunswick, ou il accueillera le 
groupe de religieuses qui seront 
a l 'origine de l ' lnstitut de laSainte­
Famille. Le deuxieme fera car­
riere dans l 'enseignement. 

C'est Camille Lefebvre qui 
apprend a Elodie que Ia famille 
de Sainte-Croix comprend une 
communaute de religieuses des­
t inees au service des etablisse­
ments des Peres et des Freres. 



Vital Paradis (1843-1914), un autre frere 
d'Eiodie, exerc;a divers metiers. agriculteur, 
aide de son pere au moulin, conducteur de 
bateau-remorque. II a epouse Elodie Gregoire 
doni if eut cinq enfants. 
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Emilien Paradis (1844 -1908) , autre frere 
d'Eiodie, fit ses etudes au college de Saint­
Laurent et au college Sainte-Marie. II devint 
avoca!, puis juge, a Saint-Jean-d 'Iberville. 
II epousa Eloise Bourgeois doni if eut six 
enfants, deux lilies et quatre fils qui appa­
raissent sur Ia photo. 

¢o 

Monsieur Jean Paradis, petit-fils d 'Emilien 
Paradis, avec Sceur Edesse LeBlanc, qui a 
connu Mere Marie-Leonie. 
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Micheline Dumont 
Historienne, 

professeur a I 'Universite de Sherbrooke, 

l'::tre femm au dix-neuvieme 
siecle : Pour ~uel monde'<? Dans 
quelle ~glise? Lorsqu 'on se pen­
che sur l'histoire des femmes 
dans Ia province de Quebec au 
dix-neuvieme siecle, leur ise en 
tutelle apparalt de maniere fla­
grante. N ague re in-t uenfes.. dans 
l'organisatiorJ t l 'economi do­
mestiques, les femmes se v ient 
releguer specifiquement a Ia ie 
familiale a mesure que Ia re­
duction se deplace dt:ls ateliers 
familiau aux usines et aux 
fabriques 

Meme l ' "conqm ·e rurale , en se 
modifiant, a ,fl u'tse leurs respon­
sabilites. La specialisation agri­
cole et le jumelage avec l'industrie 
forestiere les exclut progressive­
ment de l 'ancienne- autarcie 
familiale . Les quelques droits ci­
vils que leur concedait !'ancien 
droit fran<;ais , tel le douaire, 
tombent progressivement en de­
suetude et lorsqu 'en 1866, les 
juristes quebecois precedent a 
!'elaboration du Code Civil, c'est 
un statut de mineure et de de­
pendante legale qui est ferme­
ment sanctionne pour les femmes 
mariees . Les quelques bour­
geoises qui se risquent a proceder 
a des transactions doivent obtenir 
les autorisations maritales. Lega­
lement, le statut de veuve ou de 
celibataire est plus interessant. 

Cette mise en tutelle legale est 
renforcee par Ia perte des droits 
politiques. Les Quebecoises, on 
le sait, s'etaient vu octroyer le 
droit de vote en 1791 . Distr-action 
du legislateur sans doute, qui 
avait om is de preciser le sexe des 
electeurs a l 'epoque ou voteretait 
une audacieuse innovation con­
cedee a une partie de Ia popu­
lation . Au demeu rant , peu de 
femmes satisfaisaient aux condi-

10 

membre du co/lectif Clio. 

tions et moins encore semblent 
s'en etre prevalu . Cette anomalie 
fut toutefois corrigee dans les 
pratiques des 1834 et par un texte 
de loi en 1849. 

Le developpement de !'instruc­
tion publique, apres 1841 , con­
tribue egalement a Ia margina­
lisation des femmes . Aux dix­
septieme et dix-huitieme siecles, 
!'instruction restait un privilege 
reserve a une elite. La majorite de 
Ia population etait illettree, ce qui 
est d'ailleurs le cas pour tousles 
pays. II n'y a done pas de diffe­
rences majeures entre les hom­
mes et les femmes . II semble 
meme que les femmes de Ia 
Nouvelle-France soient legere­
ment favorisees a cet egard , vrai­
semblablement grace au travail 
des filles de Marguerite Bour­
geoys et de Marie de !' Incarnation. 
Au milieu du dix-neuvieme siecle , 
lorsque les autorites civiles son­
gent enfin a developper un pro­
gramme general d 'acces a !' ins­
truction , c'est a I' instruction des 
gar<;ons qu 'elles songent avant 
tout. On investit dans des ecoles 
qui leur sont destinees et on laisse 
aux congregations religieuses Ia 
responsabilite de construire des 
ecoles pour les filles et de deve­
lopper des programmes d 'etudes 
specifiq ues. 

Suite au travail des commu­
nautes religieuses, des dipl6mes 
seront accessibles aux femmes . 
Le principal merite de ces di­
pl6mes est de contribuer a bien 
les classer sur le marche du 
mariage. Car si le celibat repre­
sente un etat civil avantageux 
pour les nanties, il reste une tare 
reelle pour Ia majorite de Ia po­
pulation . Une femm e dont Ia des­
tinee n'est pas liee a celle d'un 

homme peut-elle survivre au dix­
neuvieme siecle? 

Habituellement, les femmes 
n'ont que peu ou pas de biens 
personnels, sauf quelques excep­
tions issues des milieux bourgeois. 
La fille de cultivateur re<;oit une 
dot quasi symbolique car on co n­
sidere qu' il revient aux gar<;ons 
de fournir le capital dans l'eta­
blissement agrico le. Qui done peut 
survivre avec un lit , un buffet et 
deux moutons? Celie qu i a re<;u 
un peu d ' instruction sait qu 'elle 
ne pourra vivre decemment avec 
u n salai re d ' institutrice. L'artisane, 
l 'ouvriere, Ia couturiere, Ia mo­
diste, Ia domestique constatent 
deja que leur salaire ne leur per­
met pas de survivre seule. Se 
faire servante? Se faire religieuse? 
Trouver un homme qui possede 
une terre ou qui gagne un revenu 
deux fois plus eleve que le sien 
est pour Ia majorite Ia voie Ia plus 
interessante. 

Mais ne se marie pas qui veut . 
Dans les villes, ou le nombre de 
femmes est toujours plus eleve 
que celui des hommes, Ia con­
currence est vive. Dans les cam­
pagnes egalement , car seuls 
quelques heritiers peuvent offrir 
une ferme deja etablie . La plupart 
des epouses doivent se contenter 
d 'un ouvrier agricole, d 'une terre 
de colonisation, quand ce n'est 
pas de l'exil aux ~tats-Unis . 

Et le mariage represente, on le 
sait, une vie de travail , a Ia ville 
com me a Ia campagne: grossesses 
frequentes et nombreuses, taches 
multiples . On reste incredule, 
aujourd 'hui , devant Ia description 
des conditions de vie : longueur 
de Ia journee de travail dans les 
fabriques; etat precaire des loge­
ments urbains ; enfants entasses 



DIX-NEUVIEME SIEGLE 

dans les salles d 'asile et les 
orphelinats; isolement invraisem­
blable dans les regions de colo­
nisation; servantes exploitees 
dans les maisons bourgeoises; 
travail industriel a domicile; insti­
tutrices sous-payees dans les 
ecoles de rang. Paradoxalement, 
le dix-neuvieme siecle est identifie 
dans Ia me moire collective com me 
" le bon vieux temps '' · Cette 
expression meme illustre a quel 
point le passe reel est oblitere 
par les souvenirs fabriques. 

~tre femme au dix-neuvieme 
siecle? " Que de mefiance envers 
elles toutes , et quel assujettisse­
ment s'est- on acharne a leur 
imposer. Eglise, code civil , parents 
et conjoints, les pouvoirs s'em­
ployaient tout uniment a controler 
les femmes qu ' ils tenaient sous 
leur autorite , veillant attentive­
menta les convaincre qu'elles ne 
sauraient, par nature ni par droit, 
echapper a leur etat de mineures 
perpetuelles,,. 

Jeunes lilies de Orummondville travail/ant dans une filature de Suncook e. N.H., Etats- Unis. 

L' Eglise participe manifestement 
a cette entreprise de domination . 
Encore qu ' il soit possible de dis­
cerner dans Ia conjoncture de Ia 
fin du dix-neuvieme siecle au 
Quebec, des phenomenes qui 
exigent des explications. Pour­
quai les Quebecoises ont-elles 
ete si nombreuses a fonder de 
nouvelles congregations? Pour­
quai les vocations sont-elles si 
frequentes? Les rel igieuses tor­
ment, en 1901 2,5% de Ia popu­
lation feminine agee de 19 ans et 
plus. Les pretres et les religieux, 
dont l 'accroissement a pourtant 
ete prodigieux entre 1830 et 1880, 
ne torment que 0,7% de Ia popu­
lation masculine agee de 19 ans 
et plus . Etre religieuse au dix­
neuvieme siecle avait-il une 
signification particuliere? 

La conjoncture historique, on 
vient de le voir, n'etait pas sti­
mulante pour les femmes . Ne 
serait-il pas possible d'avancer 
que Ia vocation religieuse pouvait 
representer une " affirmation tres 
forte , encore que tres particuliere, 
de soi - meme ; queique chose 
comme une rupture decisive avec 
un statut d 'humiliee, fOt-ce par Ia 
voie hero'fque d'une annulation 
de soi plus radicale encore, d 'une 
humilite absolue, mais au nom de 
Dieu seul cette fois '' · Oui certes, 
au nom de Dieu, mais egalement 
au nom d 'une action a entre­
prendre dans le monde. 

De fait , on peut observer dans 
Ia societe quebecoise de Ia fin du 
dix- neuvieme siecle, !'emergence 
d 'un modele particulier d 'organi ­
sation de !'assistance sociale et 
de !'education , par comparaison 
aux autres modeles qui s'ins­
taurent, a Ia meme epoque, dans 
les pays industrialises. En effet , 
alors qu 'en Angleterre, aux Etats­
Unis et en France on discerne le 
role preponderant de Ia philan­
thropie , les oeuvres sociales 
lalques feminines , et surtout le 

developpement de !'education 
superieure des filles , on doit 
constater que ces phenomenes 
n'ont pas Ia meme incidence au 
Quebec. 

D'une part, les oeuvres chari­
tables la'fques sont beaucoup 
moins nombreuses et impor­
tantes que les oeuvres religieuses . 
D'autre part , !'education post­
elementaire des filles est exclu­
sivement entre les mains des con­
gregations religieuses. On peut 
meme avancer !' hypothese que 
Ia presence, dans notre societe, 
d 'une structure presque exclusi­
vement religieuse d 'assistance 
sociale et d 'education des filles a 
canalise les aspirations qui , 
ailleu rs, ont provoque les pre­
miers mouvements feminins . 

Ainsi, les Quebecoises ont eu 
acces, des Ia seconde moitie du 
dix-neuvieme siecle, a des voies 
de promotion personnelle et so­
ciale (et cela est verifie par les 
fondatrices , les administratrices, 
les superieures, les economes des 
centaines de congregations de 
femmes au Quebec) ; a des voies 
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ETRE FEMME AU DIX-NEUVIEME SIECLE [suite) 

Aquarefle illustrant une religieuse. Offert par M Oenis-Ben;amm Viger au cardinal Caietan 
Bedini, delegue apostolique, en 7853. 

de promotion intellectuelle (et 
cela est demontre par Ia possi­
bilite , pour les religieuses, d'avoir 
acces a plusieurs professions et 
aux nom breuses formes d 'expres­
sion artistique: arts, musique, 
poesie); a des voies de contes­
tation de Ia fonction feminine , 
contestation contre Ia tare du 
celibat et Ia perspective des 
maternites nombreuses. La con­
testation feminine s'est done 
trouvee canalisee dans une option 
qui offrait, au demeurant , des 
possibilites d 'expression , et cela 
d'autant plus que Ia vocation re­
ligieuse y a ete perc;:ue comme 
u ne maternite spirituelle. 

Dans cette hypothese, les con­
gregations religieuses feminines , 
au Quebec, representaient une 
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forme alternative de feminisme, 
plus recherchee par les fe.mmes 
que !'engagement dans une asso­
ciation la'lque. Or, justement, il 
est possible d 'etayer en partie 
cette hypothese et de depasser 
les explications faciles de !'omni­
potence du clerge et de Ia religion 
sur Ia societe . 

Songe-t-on que les congrega­
tions de femmes assument pres­
que a elles seules toutes les char­
ges de Ia securite sociale? On les 
voit , des 1860, ouvrir des salles 
d 'asile (des garderies) pour re­
cueillir les enfants de Ia classe 
ouvriere dont les parents peinent 
dans les usines de Montreal. Ce 
sont les soeurs qui assument, a 
mesure qu' ils sont suscites par Ia 
conjoncture economico-sociale, 

Jes differents problemes sociaux 
nes de !'urbanisation : les .pros­
tituees, les criminels, les pauvres, 
Jes delinquants, les orphelins, les 
ouvriers, les chomeurs, les vieii­
Jards sont secourus par des re­
ligieuses. Certaines religieuses 
prennent des initiatives: par 
exemple, Albine Gadbois, soeur 
de Ia Providence, inaugure, des 
1851, Ia rehabilitation des sourds­
muets et va chercher, a New York 
et en Allemagne, Ia formation 
necessai re. 

Ce dynamisme a toutefois eu 
son revers. En effet, Ia presence 
exclusive des soeurs dans !'assis­
tance sociale, les soins aux rna­
lades et !'education des filles a eu 
pour consequence de relier le 
role des femmes aux concepts de 
Ia charite et du devouement et de 
retarder J'eclosion, dans notre 
societe, du concept de justice 
sociale . Sans s'etendre sur Ia con­
tamination ideologique qui sous­
tend cette observation , on doit 
cependant mettre en relief que 
cette situation a eu des conse­
quences sur Ia perception du role 
des femmes en general. En effet, 
alors que les fonctions accom­
plies par les religieux (sacerdoce, 
enseignement, animation, etc .) 
exigeaient presque toutes une 
formation poussee, il est arrive 
que les fonctions accomplies par 
devouement ont ete defavorisees. 
Au surplus, les exigences aca­
demiques pour devenir religieuse 
ont longtemps ete tres basses. 
Aussi doit-on nuancer quelque 
peu !'hypothese emise plus haut: 
si Ia vocation religieuse a repre­
sente pour les Quebecoises une 
voie de promotion et de contes­
tation, cette voie ne leur a pas 
assure , par le fait me me, une ega­
lite face aux fonctions dites mas-
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culines . Mieux, le modele feminin 
vecu au Quebec a dO ancrer da­
vantage , dans !'opinion generale, 
l ' idee que Ia femme ne peut etre 
consideree sur le meme pied que 
l ' homme. II y a Ia une ambigu"fte 
que !' importance du phenomene 
a sans doute considerablement 
amplifiee. Le meilleur exemple 
de cette soumission nous est 
donne par les congregations 
vouees au service du clerge . 
Quelques ecclesiastiques ont 
incite des jeunes filles a fonder 
une congregation au service 
exclusif des pretres d'un diocese, 
alleguant me me " qu ' il y a suf­
fisamment de communautes pour 
le service des pauvres »! 

Quoi qu ' il en soit, les consi­
derations sur le nombre de con­
gregations religieuses feminines, 
sur leur dynamisme et sur les 
fonctions qu 'elles ont remplies 
dans notre societe, sur les con­
sequences que ces fonctions ont 
eues sur l ' image des femmes, ne 
suffisent pas pour rendre compte 
du phenomene. II faut expliquer 
egalement le recrutement de ces 
congregations. II serait certes 
exagere d 'affirmer que Ia vie reli ­
gieuse a represente d 'abord une 
perspective d 'expression et d 'af­
firmation personnelle . Ce n'etait 
d'ailleurs pas cet imperatif qui 
marquait !'engagement chretien 
au dix-neuvieme siecle . Pour 
!'immense majorite des reli­
gieuses, Ia vie en communaute 
represente u n engagement aux 
motivations complexes et souvent 
ambigues. De fait, Ia vie religieuse 
representait une alternative inte­
ressante au placement en service 
domestique, a !'emigration dans 
les regions de colonisation , a 
l 'exil aux Etats-Unis, et meme au 
mariage. 

., 
' · .. ·~ \v . . 

Au plan materiel, elle etait 
!'assurance d 'etre nourrie, logee, 
vetue et blanchie a une epoque 
ou Ia pauvrete chronique frappait 
tant de milieux quebecois . Cela 
reste vrai meme si on sait que Ia 
vie des religieuses de cette epoque 

Au plan spirituel, cet engage­
ment ne se comprend certes que 
dans Ia foi. On peut tout de me me 
affirmer que Ia vie religieuse offrait 
une signification dense, durable 
et motivante a un quotidien de 
sacrifice et de devouement. 

Au fond, c 'est peut-etre par 
!'analyse du concept de maternite 
spkituelle, tel qu ' il a ete propose 
aux religieuses et aux jeunes filles 
dans les couvents, que l'on pour­
rait le mieux discerner Ia veritable 
attraction qu 'a presentee Ia voca­
tion religieuse pour les milliers 
de jeunes filles qui l'ont choisie . 
Entre une morale familiale con­
traignante et severe et Ia pers­
pective d'une maternite spirituelle 
liberee de toutes les contraintes 
de Ia maternite physique, il pou­
va it etre interessant de choisir 
etait loin d 'etre toujours confer­
table . 

Au plan social, Ia vie religieuse 
etait !'assurance de participer a 
un service utile , d'etre reconnue 
et respectee com me membre d'un 
groupe qui a du prestige. 
Ia vie religieuse. Et cela d'autant 
plus que le " contexte general du 
grand deferlement victorien ,, 
co"fncidait singulierement avec le 
mepris du corps que l 'on retrouve 
en filigrane dans Ia spiritualite 
offerte aux religieuses. 

Etre femme au dix-neuvieme? 
Pour quel monde? Dans quelle 
Eglise? Les reponses aces ques-

tions doivent nous interpeller. 
N'est-il pas troublant en effet de 
constater que le travail des reli­
gieuses, aussi colossal qu' il ait 
ete, a toujours ete considere, a 
l ' instar du travail des meres et 
des epouses (( dans le monde >> , 
comme un acte gratuit, naturel et 
invisible. On n'aura rien compris 
sur Ia vie des fondatrices et des 
hero·lnes religieuses si on n'a pas 
d 'abord saisi qu'elles etaient 
avant tout, et le plus souvent 
malgre elles, des femmes mar­
quees par un contexte social qui 
laisse aux femmes une bien faible 
marge de manoouvre et qui, de 
plus, ne reconnalt guere leur con­
tribution au developpement du 
monde. 
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VOCATION RELIGIEUSE 
A SAINTE-CROIX: 1854 

La maison de Saint -Laurent a l'epoque de Sceur Marie-Leonie. 

t:lodie n'a pas quatorze ans et 
son pere n'est pas encore revenu 
des t:tats-Unis, quand, le 21 fe­
vrier 1854, elle se presente en 
compagnie de sa mere au noviciat 
des Marianites de Sainte-Croix a 
Saint-Laurent. II s'agit de cette 
communaute dont Camille Lefebvre 
lui avait fait connaltre !'existence. 

Recemment fondee en France 
par le Pere Basile Moreau, Ia Con­
gregation de Sainte-Croix s'etait 
etablie a Saint-Laurent a Ia 
demande de l 'eveque de Montreal, 
Mgr Ignace Bourget. On ne s'e­
tonnera pas de voir une adoles­
cente se destiner a Ia vie reli­
gieuse. A cette epoque ou il n'etait 
pas rare de voir une jeune fille 
mariee a quinz.e ans, Ia vie reli­
gieuse presentait l'avantage inde­
niable de menager a l'aspirante 
une periode d'essai . Mais Ia deci­
sion d't:lodie etait bien reflechie, 
on aura bient6t !'occasion de le 
verifier. 

Une decision irrevocable 

De retour au pays, monsieur 
Paradis apprend avec effarement 
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l 'entree de sa fille au couvent. 
Determine a Ia ramener a Ia mai­
son, il se presente un jour a Saint­
Laurent. Rien n'arrive a ebranler 
Ia determination de Ia jeune 
novice. t:lodie court a Ia chapelle , 
supplier Ia Vierge Marie de lui 
eviter un tel arrachement. Son 
angoisse est telle qu 'elle pro­
voque une hemorragie pulmo­
naire. Un flot de sang lui monte a 
Ia gorge. Effraye, son pere re­
nonce des lors a forcer sa fille a 
le suivre . 

Le 19 fevrier de l 'annee sui­
vante, t:lodie etait acceptee 
comme novice et prenait le nom 
de soour Marie-de-Sainte-Leonie. 
En 1856, elle est envoyee a Sainte­
Scholastique ou elle enseigne 
pendant un an. Revenue a Saint­
Laurent en 1857, elle attend le 
moment de prononcer ses vooux 
de religion . 

A cause de Ia sante fragile 
d't:lodie et de sa jeunesse, les 
su pe rieu res hesitent a I 'ad mettre 
a Ia profession perpetuelle . Mais 
le fondateur, le Pere Moreau , est 
de passage au Canada et Ia jeune 

novice n'hesite pas a plaider sa 
cause aupres de lui. Une religieuse 
lui avait souffle a l 'oreille que le 
fondateur ne savait pas resister 
aux larmes . .. t:lodie recourt ace 
moyen et obtient gain de cause! 
Elle prononce ses vooux le 22 
aoOt 1857, a l'age de 17 ans. Les 
superieures l'envoient a Varennes, 
puis a Saint-Laurent et a Saint­
Martin de Laval. Elle enseigne 
aux jeunes, surveille l 'etude et Ia 
recreation , agit comme secretaire 
de Ia su pe rieu re. 

A New York en 1862 

t:lodie a 22 ans quand on l'en­
voie dans Ia paroisse Saint-Vincent­
de-Paul de New York qui avait 
ete fondee en 1841 pour desservir 
Ia colonie franc;aise de Ia ville. 
Les soours Marianites venaient 
d'accepter Ia responsabilite d 'un 
orphelinat, d 'un ouvroir et d 'une 
ecole pour les enfants pauvres. 
Soour Marie-Leonie accomplira 
au pres des orphelins les fonctions 
de mere et d'educatrice, les ac­
compagnera dans des promenades 
hors de Ia ville, recevra leurs con­
fidences . Elle inspirait a ce point 



Sceur Marie-Leonie et Ia petite Alice Dupuis, fille adoptive de son frere Vital. 

Ia confiance des jeunes qu'une 
adolescente lui a un jour demande 
de lui servir d'intermediaire pour 
avouer une faute au pretre. 

Au cours de cette periode, 
I 'oouvre etant trop a I 'etroit, on 
entreprend Ia construction d 'une 
nouvelle maison plus spacieuse. 
Quand Ia communaute s'engage 
dans ces travaux, trois ans apres 

Photo prise dans le Michigan, vers 7873. 

son arrrvee a New York , soour 
Marie-Leonie devient assistante 
de Ia superieure de Ia maison . 
Elle a 25 ans. 

Soour Marie-Leonie vivra huit 
ans a New York . Appelee en 
Indiana en 1870, on lui confie 
I 'enseignement du fran9ais et des 
travaux d'aiguille au pres des sceurs 
qui se destinent a l 'enseignement 

alors qu'elle se sent toujours tor­
tement attiree par le service do­
mestique. Finalement, en 1874, 
apres un bref sejour a Lake 
Linden, au Michigan, elle est 
appelee a d iriger Ia petite equipe 
de novices et de postulantes au 
college de Memramcook, au 
Nouveau-Brunswick . La, elle 
pourra pleinement repondre ace 
qu'elle estime sa vocation. 
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MERE MARIE-LEONIE ET LE SACERDOCE 

Le but de ma vie est de realiserle reve que Oieu a fait sur man berceau. 

Au service du Christ Pretre 

Ce qui etonne le plus, chez Ia nouvelle bienheureuse, c'est le 
veritable culte de veneration dont elle a entoure les representants du 
Christ Pretre. Cette devotion centrale est fondee sur une vision de foi 
qui lui permettait de servir Jesus Christ dans Ia personne du pretre. 
Elle ecrira frequemment aux Petites Soours sur ce sujet, leur partageant 
son inspiration profonde: 

Pensez a Jesus en voyant le Pretre; if est le Christ 
sur Ia terre. 
Le Pretre est un etre sacre; if est /'Oint du Seigneur! 

Et pourtant, comme elle connalt Ia nature humaine, elle ajoute avec 
son bon sens habitue! : 

Le pretre est si grand qu'if vaut mieux n 'en pas 
parter, de crainte de dire un mot qui lui soit 
detavorable . 

En recreation, evitez de parter des pretres, de 
crainte de ne pouvoir en dire que du bien. 

Une religieuse qui l 'a connue lui rend ce temoignage: 

Sa grande a me percevait les deux faces du sacerdoce, 
Ia divine et /'humaine: l'une tournee vers Dieu, 
/ 'autre constituant Ia misere du pretre, ce qui a fait 
naltre chez notre mere un sentiment de compassion 
aussi pratique que profond. 

Tout se resume pour Mere Marie-Leonie dans cette directive toute 
simple: 

Redoublez de courage et de generosite au service 
de Dieu dans Ia personne de ses ministres et dans 
leurs oouvres! 

Voila clairement etablies les motivations et Ia hierarchie du service : 
c'est Dieu que les Petites Soours servent de tout leur coour, Dieu dans 
ses pretres, Dieu dans les oouvres d 'education. 

C'est pourquoi Mere Marie-Leonie ne sera jamais servile : elle ne 
sacrifiera pas ses Soours aux services qu'elles acceptent de rendre . 
Et elle dira bien haut qu'elle n'a pas fonde '' une Association de 
servantes>>, mais bien une Association de religieuses qui peuvent 
«aider a batir le Royaume de Dieu par Ia sincerite et le don qu'elles 
mettent dans leur service aupres du pretre qui tient Ia place de 
Dieu .. . >> 
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Mere Marie-Leonie 

Cheminement spirituel 

Voici quelques etapes de son 
aventure spirituelle. 

En janvier 1854, Elodie Paradis 
est une jeune fille de treize ans et 
demi . En allant visiter sa vieille 
mere, Camille Lefebvre , un ami 
de sa famille qui etait alors semi­
nariste a Saint-Laurent, se rend 
saluer les Paradis . 

Gagnee par son enthousiasme, 
alors qu'il decrit Ia vie et !'esprit 
des Marianites de Sainte-Croix, 
Elodie peryoit que Dieu a des 
vues sur elle. Le 21 tevrier, elle se 
presente au noviciat de Saint­
Laurent. Elle a deja !'intuition du 
'' sacerdoce commun des fideles>> 
qui sera mis en lumiere par le 
concile Vatican II . La vocation 
qui lui est alors proposee dans Ia 
Congregation de Sainte-Croix 
c'est d 'etre Ia collaboratrice du 
pretre a Ia maniere des femmes 
qui accompagnaient Jesus et ses 
ap6tres, pour entendre Ia Parole 
et leur offrir un appui moral et 
materiel. 

C'est pour se consacrer a cet 
ideal qu'elle se joint a Ia branche 
des religieuses de Ia famille de 
Sainte-Croix. Cette famille reli­
gieuse comprenait, en plus de Ia 
communaute des Peres, une com­
munaute de Freres qui accueillera 
plus tard le celebre Frere Andre . 

Toutefois, les religieuses de 
Saint-Laurent s'orienteront pro­
gressivement vers l'enseignement 
et delaisseront le service domes­
t ique des oouvres dirigees par les 



Peres. Douee de grandes qualites 
intellectuelles et morales, Marie­
Leonie se voit confier des eleves 
pendant dix-sept ans, un travail 
qui contrarie sa vocation propre. 
Elle en eprouve de graves dif­
ficultes et songe meme a quitter 
Ia communaute de Sainte-Croix. 

Mais il lui reste un espoir. A 
cette epoque, le nouveau supe­
rieur general de Sainte- Croix, le 
Pere Edouard Sorin , decide de 
maintenir deux noviciats pour les 
soeurs en Indiana, selon qu'elles 
se destinent a l 'enseignement ou 
aux taches domestiques. Con­
naissant l'attrait de Soeur Marie­
Leonie, il l 'envoie au Nouveau­
Brunswick, assister le Pere Camille 
Lefebvre qui voulait une supe­
rieure francophone pour diriger 
les jeunes Acadiennes qu' il venait 
de grouper pour prendre en main 
l 'entretien de son college . Plu­
sieurs d'entre elles allaient de­
venir les premieres Petites Soeurs 
de Ia Sainte-Famille . 

Spiritualite 

Chaque fondateur, dans I'Eglise, 
met en lumiere un moment ou un 
aspect precis de Ia mission du 
Christ. Mere Marie-Leonie s'est 
reconnu une vocation semblable 
a celle de ce groupe apostolique 
ou Marie et d 'autres femmes 
suivaient Jesus, com me disciples 
et temoins, et le servaient. Elle a 
infuse cet esprit a des jeunes 
filles genereuses et les a guidees 
dans cette voie. 

Marie-Leonie a done devance 
le dernier concile en etant eveillee, 
par un appel special , au sacerdoce 
commun des fideles profonde­
ment enracine dans le bapteme. 
Elle en a accepte Ia grandeur et 
Ia charge. Comme Marie et les 
femmes qui servirent le Christ 
Pretre, elle s'est associee inti­
mement au ministere sacerdotal. 
En mettant en lumiere cet aspect 
de Ia spiritualite chretienne, elle 
a permis a d 'humbles femmes de 
s'elever au rang de collaboratrices 
de Dieu . 

Sceur Marie-Leonie a !"age de 34 ans, au moment ou elle prend Ia direction 
des sceurs a Memramcook, au Nouveau-Brunswick. 

Les pretres ont besoin, il me semble, d'auxi­
liaires dans leur tache d'apostolat et personne 
ne parait le sou~onner ... 

Cette pensee me hante sans relache et me 
bouleverse etrangement. 

Mere Marie-Leonie 
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POINT 
DE VUE: ETAT DE L' EDUCATION AU 

II n'est pas possible de com­
prendre le bien-fonde de l 'oouvre 
de Mere Marie-Leonie et son im­
portance sociale sans se rappeler 
Ia pauvrete, materielle et intel­
lectuelle, de Ia societe canadienne 
au dix- neuvieme siecle. II faudra 
en effet plus d'une generation 
pour effacer les sequelles de Ia 
Conquete de 1760. Le depart des 
elites, en particulier, et le deman­
telement des deux colleges exis­
tants a Quebec, vont contribuer a 
faire baisser le niveau d ' instruc­
tion. 

A cause de Ia guerre, le semi­
naira et le college des Jesuites de 
Quebec ont du fermer' leurs 
portes, cessant tout enseigne­
ment organise entre 1757 et 1765. 
II faudra un ordre de l'eveque de 
Quebec pour que I 'enseignement 
reprenne au seminaire, mais on 
ne pouvait plus compter sur les 
Jesuites, !'occupant anglais leur 
ayant interdit de se recruter. Cette 
interdiction a provoque le retour 
en France d'une partie d'entre 
eux. En 1767, un Sulpicien ouvre 
dans son presbytere une "ecole 
latine , qui se transformera pour 
donner naissance au petit semi­
naire de Montreal. 

Au debut du dix-neuvieme siecle, 
un nombre croissant de cures 
font ai nsi I 'ecole dans leurs pres­
byte res. Plusieurs de ces ecoles 
se transformeront et deviendront 
college ou seminaire. On compte 
25 fondations de colleges entre 
1803 et 1900 . Ces institutions, 
dirigees par le clerge seculier ou 
par des religieux, quelquefois par 
des la"ics, comportent toutes un 
regime de pension: seminaire de 
Nicolet (1803). college de Saint­
Denis-sur-Richelieu (1805) , col­
lege de Saint- Hyacinthe (1811). 
college de Saint-Roch a Quebec 
(1818) , seminaire de Sainte-
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Therese et college de Chambly 
(1825). college Sainte-Anne-de­
la-Pocatiere (1827). college de 
L'Assomption (1832) , seminaire 
de Joliette (1846), college de 
Saint-Laurent et college Masson 
a Terrebonne (1847), college 
Sainte-Marie a Montreal (1848). 
college Bourget a Rigaud (1850) , 
college Sainte-Marie-de-Monnoir 
a Marieville et college de Levis 
(1853). seminaire Saint-Joseph de 
Trois-Rivieres (1860). seminaire 
de Rimouski (1863), college du 
Sacre-Coour de Sorel (1868). se­
minaire de Chicoutimi (1873). se­
minaire de Sherbrooke (1875). 
seminaire de philosophie a Mont­
real (1876), seminaire Saint­
Antoine de Trois-Rivieres (1892). 
seminaire de Valleyfield (1893), 
seminaire Saint-Alphonse a Sainte­
Anne-de-Beau pre (1896). semi­
naira Montfort a Papineauville 
(1898). 

Pendant que les gar((ons seuls 
profitaient de ces nouvelles insti­
tutions d 'enseignement secondaire, 
l 'enseignement elementaire etait 
dispense aux gar((ons et aux filles 
par des religieuses, des religieux 
et quelques instituteurs et insti­
tutrices laYques. II n'est pas rare 
de voir des cures fonder des cou­
vents dans leur paroisse pour y 
faire dispenser cet enseignement. 

Parallelement aux fondations 
de seminaires et de colleges, on 
assiste done a Ia multiplication 
des communautes de soours et 
de freres pour !' instruction des 
enfants. On recourt a des com­
munautes europeennes ou on 
fonde des communautes autoch­
tones, comme le fera Mgr Bourget 
a Montreal. C'est a celle epoque, 
par exemple , que Ia congregation 
des Soours de Sainte-Anne etcelle 
des Soours des Saints Noms de 
Jesus et de Marie ont ete fondees. 

College Notre -Dame, deuxieme fondation de Mere Marie-Leonie, en 1876. 



DIX-NEUVIEME SIECLE 

Le clerge se soucie de !'instruc­
tion secondai re des jeunes gens, 
mais Ia tache ne s'avere pas facile . 
Pour n'en donner qu'un exemple , 
quand le cure de Saint-Denis 
envoie des jeunes garc;:ons de sa 
paroisse etud ier au college de 
Montreal, aucun d 'eux ne reussit. 
II taut en chercher Ia cause dans 
leur manque de preparation , mais 
aussi dans le depaysement de ces 
jeunes qui n'avaient jamais franchi 
les limites de leur village. Une 
difficulte qui n'est pas sans rap­
peler celle de Mere Marie- Leonie , 
aux pr ises avec des filles qui 
s'ennuient de leur famille eta qui 
elle doit apprendre les rudiments 
de Ia cuisine et de l'entretien 
menager, en meme temps que Ia 
lecture et l'ecriture. 

On accueillera dans les nou­
veaux colleges un grand nombre 
de fils de cultivateurs qui de­
viendront les cures, mais aussi 

iJ 
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les medecins, les notaires, les 
avocats, les hommes politiques, 
les elites des annees subse­
quentes. Comme on etait alors 
plus souvent pauvre que fortune, 
l 'entretien de ces collegiens pen­
sionnaires constituait une charge 
de plus en plus onereuse. On ne 
pouvait payer du personnel la"ic; 
il fallut done songer a recourir au 
service presque bene vole d 'une 
communaute religieuse. 

C'est dans ce contexte que 
s'inscrit l'oouvre des Petites Soours 
de Ia Sainte-Famille et qu'elle 
prend sa veritable dimension. Et 
lorsqu 'on songe a distribuer les 
credits de !'immense effort de­
ploye pour mettre en place un 
systeme d'enseignement qui ap­
paraissait de plus en plus indis­
pensable au progres de Ia societe 
a cette epoque, il ne taut pas 
passer sous silence cette tache 
humble, mais vitale, qu'elles ont 
assumee. 

Le nouvel edifice de 1881. Le Frere Andre y etait parlier. 

Fondations de 
Mere Marie-Leonie 
1874 College de Memramcook 
1876 College Notre-Dame 
1878 College de Saint-Cesaire 
1879 College de Farnham 
1887 College de Sorel 
1893 College de Van Buren, Me 
1895 College et evech8 de 

Sherbrooke 
1896 College de Levis 
1898 Seminaire de Nicolet 
1898 College de Saint-Laurent 
1900 Seminaire et eveche de 

Valleyfield 
1900 Maison oblate de Lowell, 

Mass., Etats-Unis 
1901 Archeveche de Montreal 
1901 Delegation apostolique 

d'Ottawa 
1902 Universite d'Ottawa 
1902 Eveche de Rimouski 
1903 Seminaire de Sainte-

Therese 
1903 Seminaire Saint-Patrice, 

Menlo Park, Calif. 

1903 Noviciat des Oblats a Ville 
La Salle 

1904 College de Rigaud 
1904 Seminaire de Rimouski 
1904 Monastere des Oblats, 

Cap-de-la-Madeleine 
1904 Eveche de Pembroke 
1904 Noviciat oblat de 

Tewksbury, Mass. 
1905 College de Sainte-Anne-

de-la-Pocatiere 
1906 Eveche de Manchester 
1906 College de Montreal 
1906 College de Brookland 
1906 Seminaire de Pleasant Hill 
1906 Maison oblate de 

Ville-Marie 
1908 Maison oblate de Saint-

Pierre de Montreal 
1909 Archevech8 d'Ottawa 

1909 Universite de Niagara, N.Y. 
1909 College de St. puns~an, 

Charlottetown, 1.-P.-E. 
1910 Seminaire de philosophie 

de Montreal 
1911 Maison des Oblats de Hull 
1911 Seminaire de Saint-Jean, Q. 
1912 Oratoire Saint-Joseph 
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LES DEBUTS A MEMRAMCOOK, 

En 1874, Soour Marie- Leonie se 
trouve a Lake Linden , Michigan . 
C'est Ia qu'elle apprend que le 
PEne Sorin , superieur general des 
PEnes de Sainte-Croix , l'envoie a 
Memramcook , au Nouveau­
Brunswick, preter main-forte a 
son compatriote, le Pere Camille 
Lefebvre. Le Pere Sorin avait ete 
son appui dans les epreuves 
morales et spirituelles qu 'elle 
venait de vivre. 

Le Pere Lefebvre etait venu a 
Memramcook en 1863 , a Ia de­
mande de l 'eveque de Saint-Jean , 
Nouveau-Brunswick, Mgr John 
Sweeney. En 1874, il demande et 
obtient des recrues pour les " so ins 
de l 'economie domestique et de 

Ia bonne tenue du departement 
culinaire ,, du college Saint-Joseph: 
quatre novices qui ne parlent que 
I'angiais, c'est un " obstacle quasi 
i nfranch issable pour le recrute­
ment'' • ecrira-t-il immediatement 
a son superieur. Sans compter 
que lui-meme ne parle que le 
fran9ais . .. II demande done qu'on 
envoie deux autres soours pari ant 
le fran9ais. 

Quelques semaines plus tard, 
le Pere Sorin envoie une professe 
et soour Marie-Leonie qui , a 34 
ans, prend Ia direction des cinq 
religieuses. LePere Lefebvre fait 
aussit6t part a son superieur de sa 
satisfaction , mais aussi d 'une dif­
ficulte qu'il prevoit: " Nous avons 

ici un certain nombre de postu­
lantes, toutes filles fort bien dis­
posees et capables , mais une dif­
ficulte s'opposera a Ia perseve­
rance de quelques-unes: c 'est Ia 
perspective de se rendre a Notre­
Dame (de !'Indiana) , et dans une 
communaute ou l'on ne parle pas 
le fran9ais." A cette epoque, le 
voyage de Memramcook a l'ln­
d ian a representait trente heu res 
de train . Deja , le Pere Lefebvre 
entrevoit Ia necessite d'un noviciat 
au Canada. 

L'Acadie n'etait pas Ia seule a 
reclamer les services de reli­
gieuses pour Ia bonne marche 
d'un college. Chaque nouveau 
college fonde au Quebec devait 

Le berceau de 1'/nstitut a Memramcook, Nouveau-Brunswick, en 1874. 
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EN ACADIE: 1874-1895 

faire face au meme probleme. 
C'etait le cas, par exemple, du 
College Notre-Dame a Montreal. 
Apres une premiere demarche 
infructueuse, on charge Soeur 
Marie-Leonie d 'aller demander 
l'autorisation de Mgr Fabre pour 
obtenir des recrues de !' Indiana. 
L'eveque de Montreal demande 
plut6t a Ia superieure pourquoi 
elle ne fonderait pas elle-meme 
une petite communaute pour le 
service des colleges. " L' idee est 
excellente, je Ia transmettrai au 
Pe re Lefebvre, , se contenta de 
repondre soeur Marie-Leonie. 

II etait peu probable que J'e­
veque de Saint-Jean , au Nouveau-

Brunswick, Mgr John Sweeney, 
accepte une congregation nou­
elle dans son diocese. Le Pere 
Lefebvre le sait. De son cote , 
Soeur Marie-Leonie se rend vite 
compte de l 'i rrealisme de Ia 
situation . Les depenses occa­
sionnees par le voyage des pos­
tulantes a Notre- Dame de I' In­
diana devenaient un obstacle a 
l 'entree des jeunes Acadiennes 
dans Ia vie religieuse . Sans 
compter les differences de men­
talite et Ia difficulte de faire 
cohabiter des novices ameri­
caines unilingues anglophones et 
des Acadiennes qui ne savaient 
pas un mot d 'anglais. 

En attendant une solution , on 
decide de fonder un Ouvroir pour 
y accueillir les jeunes Acadiennes 
a titre d'auxiliaires. Le 26 aout 
1877, quatorze Acadiennes en­
dossent un habit uniforme, dif­
ferent de celui de Sainte-Croix . 
L'evenement avait ete annonce 
en chaire, le dimanche precedent, 
comme Ia premiere prise d'habit 
en Acadie fran<;:aise depuis Ia 
fondation de Port-Royal en 1605. 
En avril 1880 , le chapitre general 
des Peres de Sainte-Croix accepte 
!' idee d 'une nouvelle fondation. 
L'acte officiel sera red ige et sig ne 
par le Pere Lefebvre le 31 mai 
1880. 

Mere Marie -Leonie et un groupe de postulantes qui sont a/lees faire leur noviciat a Notre-Dame, en Indiana. De gauche a droite, en avant: 
Soeur Marie-de-la-Nativite (Henriette Bourgeois), soeur de Sainte-Croix, Mere Marie -Leonie, Agathe LeBlanc, niece d'Osithe Gaudet, 
Soeur Sainte-Vitaline (Angele Gaudet) et Soeur Sainte-Agathe (Marie Bourgeois), soeurs de Sainte-Croix. En arriere: Soeur Sainte-Anastasie 
(Helene Leger), Soeur Sainte-Philomene (E. Bourgeois}, soeurs de Sainte-Croix, Soeur Saint-Edouard (Marie-Anne Leger), soeur de Ia 
Sainte-Famille, Soeur Sainte-Helene (Nathalie Leger}, soeur de Sainte-Croix. Soeur Marie du Bon-Secours (Osithe Gaudet), soeur de Ia 
Sainte- Fa mille. 
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LEFEBVRE, c.s.c. 

Ami de Ia famille Paradis 

De taus les pretres qui ant 
croise Ia route de Mere Marie­
Leonie, le Pere Camille Lefebvre 
est celui dont !' influence a ete Ia 
plus determinante. Ne le 14 fevrier 
1831 a Saint-Philippe, village 
voisin de I'Acadie, il etait de neuf 
ans l'aine d 'Eiodie. II avait ete 
heberge a plusieurs reprises par 
madame Paradis et s'etait lie 
d 'amitie avec son fils aine, Joseph­
Edouard . 

Pauvres taus les deux, les jeunes 
gens cherchaient les moyens de 
pou rsuivre leurs etudes. C 'est 
cette intention qu ' ils venaient 
confier a sainte Anne de Varennes 
en compagn ie de madame Para­
dis. En faisant halte dans une 
auberge sur le chemin du retour, 

Associe a Ia Fondation 

Ce n'est qu 'en 1874, que le Pere 
Lefebvre, superieur du college 
Saint-Joseph de Memramcook, 
en Acadie, retrouve sa compa­
triote . A l'age de 34 ans, Soeur 
Marie-Leonie arrive a Memram­
cook comme superieure de quel­
ques novices, avec Ia mission de 
recruter des Acadiennes . Ce 
groupe sera l 'embryon du futur 
lnstitut des Petites Soeurs de Ia 
Sainte-Famille . 

A partir de 1876, le Pere 
Lefebvre multiplie les demarches 
aupres du general des Peres de 
Sainte-Croix afin de faire approu­
ver le projet d 'une communaute 
placee sous le modele de Ia Sainte 

Partenaires 

La situation materielle precaire 
des colleges, le faible niveau 
d'instruction des Acadiens et 
!'absence de communaute reli­
gieuse francophone pouvant re-
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ils apprennent qu'ils peuvent se 
presenter chez les Peres de Sainte­
C roix a titre d ' instituteurs­
etudiants. Camille pourra realiser 
sa vocation au sacerdoce dans Ia 
congregation de Sainte- Croix et 
Joseph-Edouard fe ra ca r riere 
dans l'enseignement. 

Quand Camille venait visiter sa 
vieille mere a Napierville, il ne 
manquait pas de s'arreter chez 
les Paradis. De son sejour au 
couvent de Laprairie, Elodie avait 
rap porte de I 'attrait pour Ia vie 
religieuse. Le tableau que Camille 
Lefebvre fera a l 'adolescente de 
Ia vie des Marianites de Sainte­
Croix sera assez seduisant pour 
qu 'Eiodie decide immediatement 
de demander son admission au 
noviciat de Saint-Laurent. 

Famille de Jesus, Marie et Joseph. 
U n pro jet juge indispensable. 

Jusqu 'a sa mort, le Pere Le­
febvre sera le protecteur et le 
defenseur indefectible de Ia petite 
communaute, d 'abord reconnue 
comme un ouvroir pour former 
des jeunes filles qui se desti­
neraient a vivre sous une certaine 
regie en se devouant au service 
des maisons d 'enseignement des 
Peres de Sainte-Croix. C'est lui 
qui preside Ia prise d 'habit des 
quatorze premieres Acadiennes , 
le 26 aoOt 1877. C'est lui aussi qui 
redige I 'acte officiel d 'institution 
de Ia nouvelle communaute et 
qui le signe le 31 mai 1880. 

cevoir les jeunes Acadiennes de­
sireuses de se faire religieuses, 
se sont conjugues pour mettre en 
relief l 'urgence de fonde r sur 
place un institut qui repondrait 

Pere Camille Lefebvre (1831-1895) , c.s c , 
fondateur du college de Memramcook, N. -B. 

aux besoins des colleges . La 
majorite des nouveaux colleges 
ou seminaires fondes a travers le 
pays connait ront de grandes dif­
ficultes materielles. 

Si le role du Pere Lefebvre a 
ete determinant dans Ia fondation 
de l'lnstitut des Petites Soeurs, il 
faut ajouter que !' intelligence et 
le sens pratique de Mere Marie­
Leonie l'ont aussi ' ete dans Ia 
survie des colleges. Si elle trouve 
aupres de lui le support spirituel 
et les conseils requis pour l'exer­
cice d 'une responsabilite a la­
quelle elle se sent mal preparee, 
elle pose aussi des gestes qui 
demontrent a quel point elle 
assume l'oeuvre d'enseignement 
prise en charge par les pretres. 

Ses qualites de coeur lui inspi­
reront par exemple de continuer 
de vivre dans une vieille maison 
et de donner plut6t l'argent qu'elle 
rec,;oit au Pere Lefebvre pour son 
college. Une dette qui ne sera 
jamais remboursee. 

Le Pere Lefebvre mourra subi­
tement, dans Ia nuit du 27 au 
28 janvier 1895. Le matin du 27, il 
avait celebre avec les Pet ites 
Soeurs, pour Ia premiere fois , Ia 
messe de Ia Sainte-Fam ille que 
I 'Eg lise vena it d ' insc ri re au 
calendrie r un iverse!. 



MERE MARIE-LEONIE et L' ACADIE 

Lorsque le Pere Sorin oriente 
Soeur Marie-Leonie vers Mem­
ramcook, celle-ci s' imagine qu'on 
l'envoie dans" Ia contree Ia plus 
sauvage de l'univers''! Une im­
pression qu'elle s'empressera de 
corriger des son arrivee. Elle a 
tout a decouvrir de cette region 
et de ces gens qu'elle aimera et 
qui s'attacheront profondement a 
elle . Au contact des postulantes 
qu'elle rer;oit , elle constate !'a­
bandon dans lequel se trouvent 
ces francophones menaces d'an­
glicisation par I'Etat et par I'Eglise. 
A. cette epoque, un eveque angle­
phone est a Ia tete du diocese de 
Saint-Jean, Nouveau-Brunswick, 
et il n'existe pas de communaute 
religieuse francophone pour ac­
cueillir celles qu i aspirent a Ia vie 
religieuse. 

Le Pere Alfred Roy, successeur 
du Pere Camille Lefebvre a Mem­
ramcook, a temoigne de Ia situa­
tion precaire des Acadiens a cette 
epoque. II a bien connu soour 
Marie-Leonie. A son avis, l'un 
des plus grands merites de Ia 
fondatrice et du Pere Lefebvre, a 
ete d 'a voir contribue , par leur 
action, "a sauver Ia nationalite 
acadienne menacee et vouee a 
l 'anglification" aussi bien par les 
lrlandais catholiques que par les 
protestants . 

Les filles que Soeur Marie­
Leonie recevait comme postu­
lantes n'avaient jamais quitte les 
limites de leur village. II n'etait 
pas facile de former a Ia vie reli­
gieuse ces Acadiennes "aux ma­
nieres parfois rustiques", comme 
le dira une contemporaine . Issues 
de families nombreuses et pau­
vres, elles etaient souvent tota­
lement illettrees. Pouvait-on obli­
ger ces personnes qui, au surplus 
ignoraient I'angiais, a s'exiler vers 
un lointain noviciat anglophone? 

De I 'avis de certains contem­
porains, Ia nouveaute que repre­
sentait Ia communaute en voie de 
formation a Memramcook n'etait 
peut-etre pas de nature a inspirer 
confiance a Mgr Sweeney qui, 
pendant vingt ans, n'a jamais 
consenti a donner son approba­
tion. Ces delais ont ete consideres 
comme un refus voile . Aux yeux 
de plusieurs, l'eveque de Saint­
Jean a toujours refuse de donner 
!'approbation canonique au nou­
vel lnstitut parce qu'il ne voulait 
pas risquer d'en porter Ia charge 
financiere. 

"On comprendra, a temoigne 
le Pere Alfred Roy, combien dans 
les circonstances penibles ou se 
trouvait Ia nationalite acadienne, 
ces Acadiens eprouverent de 
gratitude et de veneration pour 
Mere Marie-Leonie, qui ouvrait a 

Pere Alfred Roy, c.s.c., successeur du Pere 
Lefebvre a Memramcook, N -8. 

Mere M arie - Leonie et 
Sceur Sainte-Agnes, vers 
1880. 

leurs filles les partes d'un cloltre 
catholique et franr;ais ." La popu­
lation acadienne prit vite !'habi­
tude d 'aller chercher au pres d 'elle 
conseils et encouragements. 

Simple dans son langage et 
dans sa maniere d'agir, elle se 
montrait bienveillante envers 
tous, riches ou pauvres, savants 
ou ignorants. Elle n'hesitait pas a 
se rendre aupres des vieilles 
lndiennes pour les soigner dans 
leur tente . Les parents de ses 
soours etaient I 'objet d 'une atten­
tion toute special e. En 1901, Mere 
Marie-Leonie, de retour du 
Nouveau-Brunswick, ecrit a une 
de ses filles pour lui raconter Ia 
fete qui a eu lieu dans sa famille 
lors de son passage: "lmaginez 
tous vos oncles et toutes vos 
tantes reunies pour Ia premiere 
fois depu is pi us de trente ans, i Is 
passerent ensemble Ia plus 
agreable des soirees." Lors des 
pelerinages qu'elle ne manquait 
pas de fa ire a Ia chapelle de Sainte­
Anne au village des Beaumont, 
Mere Marie-Leonie voyait a ce 
que l'evenement devienne une 
fete a laquelle meme les enfants 
partici paient. 
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Vingt-et-un ans en Acadie 
avaient tisse des liens difficiles a 
briser. Mere Marie-Leonie s'etait 
imposee par sa bonte. Aussi, est­
ce dans les pleu"rs que Ia separa­
tion s'est faite. A commencer par 
Ia fondatrice . Elle ecrit a Mgr 
LaRocque que pour Ia premiere 
fois elle avait ete consciente de 
partir definitivement: " Je ne 
croyais pas mon coour si attache 
a Memramcook ", lui avoue-t-elle. 
A son depart, les soours ont fait le 
trajet a pied et l 'ont accompagnee 
au train . Des anciennes pleurent 
a chaudes larmes. Apres son 
depart, dira l 'une d 'elles, " on Ia 
cherchait partout, on croyait Ia 
trouver en core partout . .. " 

Mgr John Sweeney, eveque de Saint -Jean, 
N-8. 
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Une femme d'avant-garde 

C'est dans le contexte social, 
culture! et religieux du dix­
neuvieme siecle qu'il faut situer 
!'action de Mere Marie-Leonie 
comme femme et comme 
fondatrice . 

Dans une societe qui les 
confine aux travaux 
domestiques et aux oouvres 
charitables, les femmes se sont 
situees en fonction de service, 
dans Ia pi u part de leurs 
engagements prives et publics. 
Cela est normal et c'est au 
sens le plus rigoureux du 
terme <<E§tre de son temps ••. 

Mais Ia ou certaines femmes se 
sont demarquees par rapport a 
leurs contemporaines et aux 
courants sociaux de l 'epoque 
c 'est quand elles ont organise, 
c 'est-a-dire structure, etabli et 
gouverne, un service qu'elles 
jugeaient necessaire a Ia 
societe . Et mere Marie-Leonie 
est de Ia lignee des femmes 
qui inventent une organisation 
de service et en prennent 
charge. 

Fonder une congregation 
religieuse au dix-neuvieme 
siecle, 

c 'est faire confiance a ses 
propres intuitions et croire que 
Dieu peut agir par soi ; c'est 
done en meme temps une 
prise de conscience de soi, des 
ses aspirations, de ses 
possibilites ; 

c 'est affirmer vigoureusement 
et de fac;:on originale Ia place 
des femmes dans une Eglise 
masculine, et negocier au jour 
le jour les conditions de vie et 
de developpement de l'oouvre a 
laquelle on croit; 

c'est proposer aux autres un 
ideal de vie et de service, leur 
donner un lieu de travail utile, 
une existence sociale ; 

c'est prendre des 
responsabilites d'organisation, 
de direction, d'influence et, en 
consequence , se donner des 
moyens concrets et efficaces 
de repondre aux multiples 
besoins du milieu ; 

c 'est s'affirmer differente des 
g rou pes existants et oser fai re 
du nouveau. 

Fonder 1'/nstitut des Petites 
Sceurs de Ia Sainte-Famil/e, 

c'est tout cela . 

C'est aussi donner un sens et des 
dimensions elargies au travail 
des filles toutes simples. Et 
cela dans une societe qui, par 
sa mentalite, ses habitudes et 
son organisation , faisait de 
chaque femme une servante. 
Servir comme toute les autres, 
oui , mais dans une perspective 
nouvelle , liee au 
developpement et au soutien 
d 'une Eglise autochtone: 
participer a une oouvre plus 
vaste que celle du travail 
domestique quotidien . 



f) 

SERVIR selon I'Ancien Testament 
Le mot " servir , prend dans Ia Bible deux sens opposes, selon qu ' il 

designe Ia soumission de l ' homme Dieu ou l 'asservissement de 
l 'homme par l 'homme. 

L'asservissement de l'homme par l'homme 

La servitude est partout presente dans le monde antique .. . et me me 
en Israel. La Loi accepte l'esclavage comme un usage etabli , mais elle 
tente d 'en attenuer Ia rigueur et temoigne d 'un authentique sens de 
l 'homme. C'est ainsi qu'un maitre n'a pas le droit de maltraiter son 
esclave. S'il s'agit d 'un esclave Mbreu, Ia Loi exige qu ' il soit libere lors 
de l 'annee «Sabbatique, ou tout au moins lors du Jubile . Et Ia 
principale raison , c'est qu'il est un frere hebreu et qu'il doit beneficier 
de Ia liberation donnee par Dieu. 

Si ton frere hebreu, homme ou femme, se vend a toi, if te servira six 
ans. La septieme annee tu le renverras fibre, et tu ne /e renverras pas 
/es mains vides. (. . . ) 

Tu te souviendras que tu as ete en servitude au pays d 'Egypte et que 
Yahve ton Dieu t 'a rachete. 

Finalement, Ia Loi souhaite que l 'esclave hebreu devienne un serviteur 
traite avec justice, une personne dont Ia liberte et le travail sont 
respectes. 

Dt 15 , 12-15 ; Lv 25 , 10. 

Si ton frere tom be dans Ia gene (. .. ) et s 'il se vend a toi, tu ne lui 
imposeras pas un travail d 'esc/ave ; if sera pour toi comme un salarie 
ou un hate et travail/era avec toi jusqu 'a / 'annee jubilaire. Alors, if te 
quittera, lui et ses enfants, ( . .. ) et rentrera dans Ia propriete de ses 
peres. /Is sont, en effet mes serviteurs eux que j'ai fait sortir du pays 
d 'Egypte. 

Entin, I' Ancien Testament no us presente des exemples de serviteurs 
ou de servantes, traites com me des membres de Ia famille et appeles a 
etre des heritiers et des intimes. 

Lv 25, 39-42. 

Abraham dit (a Yahve) : " Voici que tu ne m'as pas donne de 
descendance et qu 'un des serviteurs de rna maison heritera de moi. 

Cette evolution, qui distingue Israel de ses contemporains, s' inspire 
de !'experience initiale vecue par le Peuple de Dieu: sa detresse au 
pays de servitude et sa liberation merveilleuse par Dieu. 

La soumission de l'homme a Dieu 

Servir Dieu est un honneur pour le peuple avec qui Dieu a fait 
alliance . Mais Dieu ne peut souffrir de partage: 

Gn 15, 3. 

Tu adoreras le Seigneur ton Oieu et tu /e serviras lui seuf ,, 

Cette fidelite doit se manifester dans le culte et surtout dans Ia 
conduite quotidienne, par l 'obeissance aux commandements . 

L'obeissance est preferable au meilleur sacrifice. 

C 'est / 'amour que je veux, non les sacrifices. 

Dt 6, 13 et Mt 4, 10 . 

Dt 5, 29. 

Os 6, 6. 
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SERVIR selon le Nouveau Testament 
Le service de Jesus 

Envoye par son Pere pour parfaire l 'oouvre des serviteurs de Dieu 
dans I'Ancien Testament, le Fils bien-aime vient servir. Servir le Pere 
d'abord! 

Ne savez-vous pas que je dais etre aux affaires de mon Pere? 
Lc 2, 49 . 

II taut que le monde sache que j 'aime le Pere et que j'agis comme 
le Pere me / 'a ordonne. 

Jn 14, 30 . 

En servant Dieu, Jesus sauve les hommes, perdus par leur refus 
de servir. II leur revele comment Dieu veut etre servi: en se mettant 
au service de leur prochain , comme Jesus, leur Seigneur. 

Le service chretien 

Le Fils de / 'homme n'est pas venu pour etre servi, mais pour servir 
et donner sa vie. 

Me 10 , 45 . 

Je suis au milieu de vous comme ce/ui qui serf. 
Lc 22 , 27. 

Les serviteurs du Christ Jesus sont d'abord des serviteurs de Ia 
Parole, mais ils sont aussi des serviteurs de leurs freres. 

Quant a nous, nous continuerons a assurer Ia priere et le service de 
Ia Parole. 

Ac 6, 4. 

Mais ils sont aussi serviteurs de leur prochain , sinon leur service 
de Dieu n'est que mensonge. 

Si quelqu 'un possede /es biens de ce monde et voit son frere dans le 
besoin, et qu'il se ferme a toute compassion, comment /'amour de Dieu 
demeurerait-il en lui? 

Jn 3, 17. 

Quant a ceux qui ont Ia charge de servir Ia communaute, a l'exemple 
des sept choisis par les Apotres, ils doivent remplir ce service d'une 
fa<;on digne de Dieu . 

Les Douze dirent: " /Is ne convient pas que nous delaissions Ia Parole 
de Dieu pour /e service des tables. Cherchez plut6t parmi vous, freres, 
sept hommes de bonne reputation, remplis d 'Esprit et de sagesse, et 
nous les chargerons de cette fonction . Quant a nous, nous con­
tinuerons a assurer Ia priere et /e service de Ia Parole. 

Ac 6, 2-4. 

Parle bapteme, taus les chretiens sont desormais passes du service 
du peche et de Ia loi, qui etait esclavage, au service de Ia justice et du 
Christ Jesus, qui est liberte. 

lis servent Dieu et leur prochain dans Ia nouveaute de I' Esprit. 
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" Ceux-/a sont fils de Dieu qui sont conduits par /'Esprit de Dieu; 
vous n'avez pas rec;u un esprit qui vous rende esc/aves( .. . ), mais un 
Esprit qui fait de vous des fils adoptifs . .. , 

Rom 8, 14-15. 



UN INSTITUT RECONNU 
Sherbrooke 1895 

Mgr Paul LaRocque, eveque de 
Sherbrooke, etait en quete de 
personnel domestique pour son 
seminaire fonde en 1875, lorsqu ' il 
se rend au college de Memram­
cook en juin 1895, quelques mois 
seulement apres Ia mort subite 
du Pere Lefebvre. En depit de 
demarches repetees , Mere Marie­
Leonie n'etait pas encore par­
venue a obtenir de l'eveque de 
Saint-Jean, N .-B., !'approbation 
de sa famille religieuse. Cette re­
connaissance est essentielle pour 
assurer Ia stabilite d 'une com­
munaute, permettre son develop­
pement et son recrutement. 

L'approbation 

Mgr LaRocque accepte sans 
tarder de recevoir Ia maison-mere 
et le noviciat des Petites Soeurs 
dans son diocese et promet a 
Mere Marie-Leonie de lui accor­
der !'approbation canonique tant 
esperee. Les chases vont bon 
train et des le mois d'aout, quatre 
Petites Soeurs arrivent a l 'eveche 
de She rbrooke. L'exode de Ia 
fondation acadien ne a Sher­
brooke, considere comme un 
abandon a Memramcook, s'ave­
rait essentiel a Ia permanence de 
Ia communaute. Le 5 octobre 1895, 
le personnel de Ia nouvelle 

Residence des Sceurs en 1895, au 10 de Ia rue Peel, a Sherbrooke. 

maison-mere des Petites Soeurs 
de Ia Sainte-Famille s' instal le rue 
Peel , a prox imite du semina ire 
Saint-Charles dont l 'entretien sera 
en partie assu re par les Petites 
Soeurs. 

Fidel e a sa promesse, Mgr 
LaRocque accorde !'approbation 
canonique, le 26 janvier 1896. La 
petite communau te devient alors 
un lnstitut reconnu par I'Eglise. 

Une mission 

A 56 ans, Mere Marie-Leonie 
recommence a vivre les miseres 
d 'une fan dation , avec son denue­
ment et ses privat ions. El le pou r-
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suit inlassablement son oouvre 
de formation au pres de ses Petites 
Filles, comme elle appelle ses 
soours , alors que les demandes 
d'aide affluent, du Quebec et 
meme des Etats-Unis. L'experience 
de Memramcook l'incite a donner 
une regie de vie a son institut. II 
est remarquable de constater 
l'emprise de cette femme sur ses 
soours . Mgr Georges Gauthier, 
eveque de Montreal, qui Ia con­
siderait comme une sainte, dit un 
jour a ce sujet: «II fallait que 
votre fondatrice fut une grande 
sainte et ses soours de vraies 
religieuses pour avoir vecu aussi 
longtemps et sans scandale avec 
des regles si peu elaborees." 

Un esprit 

A chaque soour chargee de 
diriger une maison, Mere Marie­
Leonia demande de «veiller sur 
sa communaute pour que tout y 
respire Ia paix, l 'accord et l 'union 
fraternelle en Notre-Seigneur.'' 
Soucieuse d'ecouter chacune, de 
ne jamais desesperer de per­
sonne, elle sera d'une remar­
quable perseverance a aider Ia 
bonne volonte et a encourager 
les moindres efforts . Pas de 
rudesse, d ' impatience ou de 
paroles choquantes, recommande­
t-elle aux superieures. 

Mere Marie-Leonie est souvent 
revenue aupres de ses filles pour 

leur expliquer ce que devait etre 
Ia devotion a l'egard du pretre . 
C'est un esprit eclaire par une 
vision de foi qu'elle voulait leur 
transmettre. Cette femme n'etait 
pas dupe. Elle savait bien que 
les pretres ne sont sans de­
fauts. Ses soours sont bien 
placees pour en etre les temoins . 
Mais Mere Marie-Leonie avait pris 
!'habitude de voir le Christ dans 
les pretres et c 'est lui qu'elle ser­
vait en definitive. C'est le meme 
esprit de foi qui lui inspirera de 
payer les etudes d 'etudiants 
pauvres qui, devenus pretres par 
Ia suite, ont temoigne de l'esprit 
surnaturel de cette femme excep­
tionnelle. 

Le couvent construit en 1896 a gauche, au centre, l'annexe demolie en 1930 eta droite, le Parthenon construit en 1907. 
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MGR PAUL LAROCQUE 

Selon Ia mentalite de l 'epoque 
et Ia conception qu 'on se faisait 
de l 'autorite , l 'eveque de Sher­
brooke, Mgr Paul LaRocque, s'est 
considere comme le pere de Ia 
communaute qu'il venait d 'ac­
cueillir dans son diocese. II a 
contribue activement a Ia forma­
tion religieuse des soours , leur a 
adresse des lettres circulaires et 
preche des retraites . II s'est meme 
engage a ecrire Ia regie de Ia 
communaute , une tache qu'il a 
cependant tarde a mettre a 
execution . 

«Sa main est toujours ouverte 
pour donner . . . Oh! oui , elle a un 
grand coour! ", dira Mgr LaRocque 
de Mere Marie- Leonie . llladecrira 
un jour com me une femme «toute 
de coour '', Ia bonte personnifiee. 
Mais cette estime ne l'empeche 
pas d 'avoir recours avec elle a 
des procedes que l 'on considere 
aujourd ' hui comme durs et 
inacceptables. 

A Serbrooke comme a Mem­
ramcook, Mere Marie-Leonie se 
considere coresponsable du pro­
jet des colleges diocesains qui se 
multiplient alors a travers le Que­
bec. Elle fait cadeau de 1 000$ 
pour une aile neuve au seminaire 
de Sherbrooke. Ceux qui l 'ont 
connue ont temoigne de sa 
conscience sociale : " Elle a voulu 
prendre le soin materiel des semi­
naires et colleges par pur devoue­
ment et zele apostolique, n'exi­
geant de ces maisons qu 'un 
salaire tres mini me, voire derisoire., 
Elle etait amenee a se contenter 
de salaires " insuffisants pour 
remunerer sa communaute, pro­
portionnellement au travail. , Dans 
les debuts, elle avait dO signer un 
cont rat fort defavorable pour les 
soours . 

Mgr LaRocque etait conscient 
de !' importance sociale du service 
fourni par ces femmes . En ac­
cueillant les Petites Soours dans 
son diocese, il posait un geste 
exemplaire: les autres seminaires 
et colleges aux prises avec d 'e­
normes difficultes concernant le 
service materiel de ces maisons 
allaient comprendre le message 
et recourir aux Petites Soours. 

De 1896 jusqu 'a sa mort, seize 
ans plus tard , Mere Marie-Leonie 
se soumettra a Ia direction de cet 
hom me qui avait en quelque sorte 
rescape son institut au moment 

de Ia mort du Pere Lefebvre. L'at­
tachement de Mgr LaRocque aux 
Petites Soours s'est encore mani­
feste au moment de Ia mort de Ia 
fondatrice . II passe une partie de 
Ia nuit a prier avec elles , envoie 
lui-meme des telegrammes et 
prend en main une partie des 
demarches a faire pour les fune­
railles . 

A pres sa mort, Mgr La Rocque 
rendra a Mere Marie-Leonie le 
temoignent suivant: " Elle a passe 
toute sa vie a se donner, j 'en ai 
ete le temoin presque quotidien 
pendant d ix-sept ans. , 
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~~ 
~c:. LA VIE QUOTIDIENNE AVEC MERE MARIE-LEONIE 

La correspondance de Mere Marie- Leonie a ceci de particulier 
qu'elle prolonge Ia demarche educatrice de Ia fondatrice aupres 
de ses filles. Nombreuses, ecrites rapidement, au fil de Ia 
pensee, parfois non terminees, ces lettres nous font penetrer au 
coeur meme de ses preoccupations quotidiennes. Elles sont 
comme autant de partes entrouvertes, revelant des details 
precieux sur / 'organisation de Ia vie, les problemes de sante, /e 
menu des soeurs. Elles sont surtout Ia revelation spontanee du 
coeur de cette femme qui, en plus de nombreux deplacements 
pour visiter ses soeurs, a toujours ete fidele a les rejoindre par Ia 
plume entre deux visites ... 

Grace aux lettres de MerP­
Marie-Lewnie, il est possible de 
se faire une idee assez precise de 
Ia fac;:on dont sa bonte s'exerc;:ait 
a l'egard de ses soours et de 
l'esprit qu'elle a reussi a trans­
mettre a sa communaute . On Ia 
trouve toujours preoccupee d'as­
surer le bonheur de ses cheres 
filles . 

Mere Marie-Leonie n'hesite ja­
mais a se rendre sur place pour 

Mere Marie -U:onie vers 1903. Elfe porte 
encore /'habit des Sceurs de Sainte-Croix 
qu 'elfe quittera pour adopter celui de ses 
lilies en 1904. 
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regler un probleme d'organisation, 
conseiller l'une ou l'autre de ses 
filles, presider une retraite. Rien ne 
lui echappe, a commencer par Ia 
sante de ces femmes qui man­
queront souvent du necessaire, 
souffriront du froid , et ne man­
geront pas toujours a leur faim . 
Elle manifestera une attention 
particuliere pour les cuisinieres a 
cause de leu r travail penible . 

A Sherbrooke, au debut, on 
recueille les restes des repas de 
l 'eveche pour composer le menu 
du sou per des soours . Resolument 
optimiste, Mere Marie - Leonie 
ecrit en 1895: " Ne no us plaignons 
pas, avec du bon pain , de Ia bonne 
viande , des bonnes patates, du 
beurre assez bon , des galettes de 
sarrazin tous les soirs , nous 
vivons bien ." L'ete , le potager 
fournit un menu plus varie . A 
1 'ete 1911 , elle ecrit : " No us 
mangeons des tomates , des pa­
tates , des petites feves en abon­
dance , des petits pois , des cor­
nichons. Nous esperons une belle 
recolte de navets, tomates, ca­
rottes, choux , ble d ' lnde , etc ." 

Mere Marie-Leonie invite ses 
soours a varier les menus, leur 
enseigne comment fa ire lethe et 
le cafe , recommande qu 'on leur 
apprenne a bien faire rotir le 
boouf, a faire de bonnes soupes 
et quelques desserts. 

La sante de ses soours est un 
sujet de constante preoccupation . 
Elle-meme a presque toujours ete 
malade. Elle a souffert d'un con­
gestion des poumons, d'une tu­
meur a Ia gorge et a Ia poitrine , 
de bronchite, de maux de foie et 
d 'estomac . Une soour est-elle 
malade, elle demande qu 'on lui 
donne des nouvelles << tous les 
deux jours ". Le jour ou elle se 
rend compte que l'eau est a l 'ori­
gine des malaises des soours, elle 
y va de son ordonnance: '' Main­
tenant, je pense que toutes ces 
maladies sont causees par l 'eau 
qui est mauvaise. Veuillez done 
mettre une cuilleree a soupe de 
creme de tartre dans un pot 
d 'eau , et vous boirez de cette 
eau . .. " 

'' Elle me recommanda de ne 
pas lever pesant et de ne faire 
aucune imprudence qui pourrait 
nuire a ma sante , vu mon jeune 
age : je n'avais que quatorze ans », 
dira une de ses soours. Quand Ia 
tache s'avere trop lourde, ou 
quand les soours sont malades, 
Mere Marie- Leonie leur conseille 
d 'engager des dames pour les 
aider au lavage et au refectoire . 
Elle multiplie les conseils de pre­
vention . Elle ecrit a une soour en 
1890, de faire attention '' a ne pas 
faire de folie , ni se mouiller les 
pieds sans changer de suite ». En 
1899, elle recommande a une 



superieure de surveiller ses soours 
pour eviter qu'elles commettent 
des imprudences: " Par exemple, 
est-ce pardonnable pour une re­
ligieuse d'aller dans l 'eau sans 
claques et bien souvent meme 
avec de mauvais souliers ou des 
souliers de drap? On se ferait 
scrupule de perdre ou laisser 
perdre et, avec raison, Ia valeur 
de deux piastres, mais qu 'est-ce 
qu 'un deux piastres , un vingt­
cinq, compare a Ia sante qui est 
le plus beau tresor que l'on puisse 
offrir a une communaute . .. '' Sa 
vigilance est de tousles instants. 
Elle remarque qu 'une novice 
jouant le role d 'une petite fille en 
haillons et pieds nus se tient sur 
le plancher : " Ma petite fille , lui 
dit-elle , ne restez pas pieds nus 
sur le plancher, mettez-vous sur 
le tapis! , 

La fondatrice s'informe un jour 
au pres d'une soour si elle a trouve 
des lunettes pour ses yeux ; elle 
conseille a une autre de se mettre 
" un emplatre de gomme dans le 
dos , pour sou lager Ia fatigue. En 
1904, elle envoie " par express " , 
avec cette note, des remedes qui 
ont soulage une autre soour: 
" Vous trouverez avec Ia bouteille 
Ia direction; si cela vous fait du 
bien , vous me l 'ecrirez. " 

Soucieuse de Ia sante physi­
que des soours, elle s'enquiert 
aussi de leur bien-etre psychique. 
Elle ecrit a une superieure : " Peut­
etre aussi que cette chere enfant 
s'ennuie ou se sent decouragee. " 
Elle permet a ses soours d 'aller 
visiter leurs families tousles cinq 
ans. Une pratique qui n'etait pas 
ad mise alors dans les autres com­
mautes. " Elle s'interessait beau-

Mere Marie-U;onie et son assistante, Mere Marie de I'Assomption (Nathaiie Leger), a Mento 
Park Californie, en tevrier 1908. Emerveil/ee de trouver des !leurs en ce mois de l'hiver, Ia 
tond~trice a tenu a se taire photographier en mettant son bouquet en evidence. 

coup aux parents des soours , 
comme si c'etait sa proprefamille " , 
dira une de ses filles. 

Mere Marie- Leonie ne cesse de 
revenir dans ses lettres sur son 
desir de voir ses filles heureuses 
et unies. Elle les aimait beaucoup ; 
leur faire du bien semblait son 
unique preoccupation. Les carac­
teres plus difficiles ne decou­
ragent pas sa bonte et elle invite 
souvent les superieures et meme 
les pretres qui se plaignent de 
ces soours , a faire preuve de 
douceur et a leur eviter des 
desagrements . 

La simplicite et l 'humilite sont 
les qualites le plus souvent evo­
quees pour caracteriser Mere 
Marie-Leonie . II ne faut toutefois 
passe faire d ' illusion sur Ia reac­
tion de plusieurs contemporains 
face a une oouvre aussi resolu­
ment modeste. On ne s'est pas 
gene, dans certains milieux , y 
compris dans des communautes 
religieuses, pour se moquer de 
ces femmes que l 'on qualifiait 
pejorativemen t de" servan tes , et 
que l 'on appelait des «SOOUrS a 

torchons " . Ce temoignage revient 
souvent dans Ia bouche des con­
temporaines de Mere Marie­
Leonie . Quand on lui rapportait 
de telles paroles , Ia fondatrice 
repondait avec douceur : " Mes 
soours , soyons contentes de souf­
frir cette humiliation , et ne mon­
trez jamais de mecontentement 
envers ces Soours." 

La fondatrice n 'hesite pas a 
demander l'avis meme des novices: 
«J 'aime aussi avoir l 'avis des no­
vices ; elles ont de bonnes idees 
elles aussi ." On n'a pas de mal a 
comprendre que ses soours lui 
aient dit un jour que si elle leur 
prechait elle-meme Ia retraite, 
elles Ia comprendraient mieux ... 

Son esprit de foi, sa confiance 
inebranlable en Dieu , sa devotion 
a I'Euchariste, Mere Marie-Leonie 
n'a cesse de les transmettre a ses 
filles, comme Ia source et !' inspi­
ration Ia plus profonde de leur 
vie. " Sa foi , a temoigne Soour 
Leontine Bechard , lui inspirait de 
ces mots simples , profonds, pe­
netrants , qui se fi xaient pour 
toujours dans les coours ." 
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Ses livres 
d 'inspiration 

• Les Evangi/es. 
• Les Exercices de saint Ignace 

- a l 'usage des Marianites 
(1855) . 

• Imitation de Jesus-Christ. 
• Regles capitulaires de Sainte­

Croix (1873) . 
• L'ange conducteur (Jacques 

Mere Marie-Leonie a surtout Goret, 1829). 
nourri sa vie spirituelle au con­
tact assidu de l 'evangile . Elle a 
aussi medite I' Imitation de Jesus­
Christ et son passage chez les 
Marianites de Sainte-Croix lui a 
donne !'occasion de s'initier aux 
Exercices de saint Ignace et de 
connaltre Ia spiritualite de saint 
Fran<;:ois de Sales. Les livres de 
piete qui ant ete a son usage 
traitent des conseils evangeliques, 
des vertus chretiennes, de Ia vie 
religieuse , de Ia vie des saints et 
des exercices de piete. La plupart 
de ces ouvrages ant ete ecrits au 
dix-neuvieme siecle. 

La fondatrice des Petites Soours 
de Ia Sainte-Famille avait une 
profonde devotion a I' Eucharistie 
et a Ia Sainte-Famille dont elle a 
voulu imiter le style de vie et les 
vert us. 

• Secret de Ia vie religieuse 
(Lefort-Li lle , 1843). 

• Le paradis sur terre- Conseils 
evangeliques (Ciermont-Ferrand, 
1833). 

• Les actes des plus eminentes 
vertus d 'un chretien (D . Ser­
vaes, 1755). 

• Exercices de piete pour taus 
/es jours de / 'annee (1723). 

• Vie des Saints (Giry et Paul 
Gerin , 1862). 

• Directeur spirituel - Fram;ois 
de Sales (1634) . 

• Pratique de /'Amour - Alphonse 
de Liguoti (1836) . 

• Tresor de patience - medita­
tions (Jamet, 1830). 

• Flf:iurs de mai (1843). 
• Constitutions et regles des 

Petites Soeurs de Ia Sainte­
Famille ( 1885). 

Les Sceurs desservant le noviciat oblat a Lachine devant leur residence, en 1903. 
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Mere Marie-Leonie 
a ses soeurs 

" No us t;kherons que nos 
coours soient des lam pes vivantes 
par Ia ferveur de nos prieres ». 

" Aux exercices de piete qui 
sont des moyens directs de sanc­
tification , il faut ajouter le travail. 
Les soeurs ne perdront jamais de 
vue Ia Sainte-Famille travaillant 
sous le regard de Dieu a qui elle 
offrait ses occupations et ses 
fatigues . Nous ne sommes pas 
entrees en communaute pour 
rechercher nos aises, pour nous 
bien porter .. . mais pour nous 
sanctifier par le travail , pour nous 
depenser." 

" Mes petites soours, aimez-vous 
les unes les autres, vous entrai­
dant mutuellement et joyeusement ; 
vous consultant, vous pardonnant, 
vous acceptant les unes les aut res. 
Soyez pleines d 'attentions , de 
delicatesses qui font oublier les 
peines de Ia vie et font gouter le 
bonheur et Ia joie dans le travail 
obscur." 

••Si vous desirez m'offrir un 
cadeau que j'estime plus que tout 
autre, a !'occasion du Nouvel An , 
un cadeau qui me cause le plus 
grand plaisir possible et qui ne 
coute pas d 'argent, c 'est Ia pro­
messes sincere de ne causer 
aucun sujet d 'ennui a votre vieille 
Mere generale qui vous aime tant 
et qui est si heureuse quand elle 
apprend que toutes ses Petites 
Soours sont bonnes, charitables , 
les unes pour les autres .•• 



LETTRE DE 1909 

•) 

Une lettre de Mere Marie-Leonie en date du 18 septembre 1909, qw permet de constater que sa bonte ne f'empechait pas d'etre ferme. 

,, 

Les Soeurs du College St. Dunstan, ite-du-Prince-Edouard, le 19 mars 1912, deux mo1s avant Ia mort de Ia fonda/rice. 
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«TO UTE 
DE 
COEUR» 

Elle avait toujours les bras 
ouverts et le coour sur Ia main, 
un bon et franc rire sur les 
Jevres, accueillant tout le 
monde comme c'eOt ete Dieu 
lui-meme. Elle etalt toute de 
coeur. 

Mgr Paul LaRocque 

Notre mission dans l'~glise 
est d'aider le pretre sur le plan 
tempore/ et spirituel, mais ce 
qu'/1 nous demande comme 
un supreme temoignage, c'est 
de nous aimer entre nous et 
d 'aimer taus les hommes, non 
d 'un amour quelconque, mais 
de tout / 'amour que Oieu leur 
porte. II taut done nous redire 
sans nous Iasser que notre 
oeuvre principale c'est Ia 
charite. 

Mere Marie-Leonie 
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Les contemporains de Mere 
Marie-Leonie ont ete frappes par 
une attitude constante chez elle: 
elle ne peut croiser une misere 
ou une faiblesse sans prendre 
!' initiative d'un geste de bonte ou 
d'une aide efficace. Elle pratique 
spontanement Ia directive evan­
gelique: couper en deux son 
manteau, partager son repas . . . 

Des le debut de sa vie reli­
gieuse, Mere Marie-Leonie se 
consacre aux orphelins franca­
phones de New York; elle est si 
proche des problemes et des 
besoins des enfants qu'ils lui 
temoignent une confiance inu­
sitee . 

Lorsque, dans Ia trentaine, elle 
arrive en Acadie, les aides­
menageres acadiennes du college 
de Memramcook trouvent chez 
elle une comprehension et un 
realisme rares . C 'est pour ces 
jeunes filles et pour celles ~ui 
viendront plus tard, que Mere 
Marie-Leonie fonde I'Ouvroir 
Saint-Joseph, premier espoir 
pour elles , d 'acceder a u~e f~mille 
religieuse, a un service s1gn1f1catlt 
eta une formation, dans un m111el1 
adapte a leurs besoins. 

Ces jeunes femmes qui se sont 
vu refuser I 'entree des com m u­
nautes enseignantes ou hospi ­
talieres etablies dans les Mari­
times, sont sans perspective 
d'avenir. Ce sont des humbles. 
Des personnes avec lesquelles 
on peut, comme le dit sain_t Paul 
aux Corinthiens, biHir une Eglise: 
"Ce qu'il y a de faible dans le 
monde, voila ce que Dieu a 
choisi .. . Car ce qui est faiblesse 
de Dieu est plus fort que les hom­
mes." 

La lettre qu'elle ecrit en 1899 au 
cure de Suncook, N.H., dit bien 
!'orientation de base de Mere 
Marie- Leonie : 

Je suis heureuse de vous an­
noncer que votre chere petite fille 
en Jesus- Christ, Isola Lemaire, 
est charmante et digne de /'interet 
que vous daignez lui porter avec 
une si grande generosite de coour. 

Je vous remercie , man Reve­
rend Pere, de / 'argent que vous 
avez daigne m'adresser pour sa 
literie qui lui manquait. Bien 
d'autres nous arrivent, ayant a 
peine un change, et une seule 
paire de sou/ier aux pieds. Je 
dais vous dire, man Reverend 
Pere, que Ia communaute des 
Petites Soours de Ia Sainte-Famille 
a ete fondee pour donner aux 
jeunes filles pauvres et sans ins­
truction I 'avantage de Ia vie reli­
gieuse, car Ia Communaute n 'exige 
ni /'un ni /'autre; on donne ce 
qu'on peut. Je serais fort peinee 
de voir, faute de moyens, privee 
de Ia vie religieuse une jeune fille 
se sentant appelee a cette belle 
vocation, et qui a toutes /es qua­
lites requises pour faire une bonne 
religieuse, surtout cette aimable 
simplicite que Jesus se plait a 
trouver dans le coeur de ses 
epouses bien-aimees. 

Vous /e dirais-je, man Reverend 
Pere, bon nombre de personnes 
instruites sont attirees vers notre 
humble petite communaute des 
Petites Soours de Ia Sainte-Famille, 
par cet entourage de simplicite 
qui frappe en entrant . .. 

Le bon Dieu nous envoie ci et 
Ia de bans suje(s, de ces natures 
fortes et douees d'un bon juge­
ment, qui nous sont utiles pour 
/ 'administration des maisons, 
colleges ou seminaires ou nos 
services sont reclames et je ne 
serais pas surprise que celle que 
vous nous envoyez soit du nom­
bre ... Mon econome me charge 
de vous dire que si vous en avez 
beaucoup de cette trempe-la 
qu'elle vous regarderait comme 
/ 'un de nos bienfaiteurs, de nous 
/es envoyer sans vous inquieter 
nullement ni de trousseau ni de 
dot ... " 

Mere Marie-Leonie recommande 
l'humilite et le devouement a ses 
petites soours, mais elle veillera a 
ce que jamais elles ne soient 
exploitees ou maltraitees. Elle­
meme s' interesse jusque dans les 
details concrets a leur sante, leur 



alimentation, leur vEHement et leur 
logement. 

Dans les seminaires et les col­
leges, elle recommande de prendre 
un soin particulier des pretres et 
des etudiants pauvres. Les soours 
paieront, au besoin , les etudes 
des plus demunis, leur donneront 
des vetements . A l' exemple de 
Mere Marie-Leonie, elles n'hesi­
teront pas a se priver du neces­
saire pour cela . 

A Memramcook eta Sherbrooke, 
les malades ne cesseront de venir 
Ia voir pour lui demander de prier 
pour eux. lis ne repartiront pas 
les mains vides . Mere Marie­
Leonie trouve toujours quelque 
chose a donner : des vetements, 
de l'argent, des medicaments, de 
Ia nourriture ... 

Rencontre-t-elle, au hasard de 
ses nombreux voyages, une famille 
pauvre, des immigrants, elle les 
prend en charge , les amene au 
couvent, les loge pour Ia nuit et 
leur procure les billets de train 
pour se rendre a destination . Elle 
ne les laisse partir qu'apres· leur 
avoir servi un bon repas et s'etre 
assuree qu 'ils etaient chaudement 
vetus . 

Lorsque les Clarisses et les 
Trappistines chassees de France 
viendront au pays, Mere Marie­
Leonie les accueillera et fera 
confectionner des vetements 
chauds pour ces moniales sur­
prises par les rigueurs de nos 
hivers. Les Soours du Precieux­
Sang recevront d'elle leur premier 
diner. A !'occasion d'un deme­
nagement, elle leur apportera les 
trois repas pendant une semaine 
et elle paiera elle-meme les frais 
eleves de Ia reparation de leur 
fournaise . Mere Marie-Leonie 
accueille aussi pendant trois mois 
et demi les Clarisses venues s'e­
tablir a Valleyfield. Elle aide les 
Filles de Ia Charite du Sacre­
Coour qui fuient Ia France et elle 
envoie du secours pour les orphe­
lins des Soours de Ia Charite. 

Aini Boudar,!me. femme kabyle instruite grace Georges Dahmar, premier pretre kabyle. 
a Ia gf'merosite de Mere Marie-Leon/e. 

La famille Oahmar. 
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TOUTE DE CIEUR (suite) 

Mere Marie- Leonie n'hesite pas 
a payer les employes plus qu ' ils 
ne meritent et elle tient compte 
de leurs besoins pour determiner 
leur salaire. Alors que les Petites 
Soeurs sont peu payees par les 
seminaires, Ia fondatrice se revele 
soucieuse de payer un juste 
salaire. 

A Memramcook, Mere Marie­
Leonie offre au college presque 
tout l 'argent qu'elle re<;oit. Elle et 
ses soeurs vivent dans une maison 
vetuste; afin d'economiser le plus 
possible, elles tissent elles-memes 
leurs sous-vetements, leurs bas, 
leurs tab I iers. 

Au sem inaire de Sherbrooke , 
le Conseil de l ' lnstitut a vote un 
don de 1 000$ , a repartir sur cinq 
ans tant les ressources sont mi­
nimes, pour Ia construction d 'une 
nouvelle aile de cette institution . 

Jusqu'en Kabylie 

Les Soeurs Blanches d 'Afrique 
qui, en juin 1909, ant frappe a Ia 
po rte de Ia Maison-Mere des 
Petites Soeurs de Ia Sainte-Famille 
a Sherbrooke ant profite , elles 
aussi , du grand coeur de Mere 
Marie-Leonie. Celle-ci a offe rt 
vingt dollars pour !'adoption d 'une 
petite fille kabyle. La somme a 

ete consacree a !'education d'Afni 
Bouradene. En 1910, celle-ci ecri ­
vait a sa marraine, Mere Marie­
Leonie , pour Ia remercier et lui 
annoncer son prochain bapteme. 
Apres avoir ete baptisee sous le 
nom de Marie- Leonie le 6 jan­
vier 1911 , elle a epouse, le 17 aout 
suivant, un jeune chretien nom me 
Jean- Marie Dahmar. Un de ses 
f ils , Georges, est devenu le pre­
mier pret re kabyle . II a ete 
ordonne pret re le 24 juin 1947, 
dans Ia cathedrale d 'Aiger. 

Les jubilaires de 1968 avec Mgr Percival Caza, dix -huit de ces religieuses ant connu Mere Marie-Leonie. 
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ELLES ONT CONNU MERE MARIE-LEONIE ... 
. , 
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POINT 
DE VUE: MERE MARIE-LEONIE, 

Graziella Lalande, c.s.c. 

Quand on evoque Mere Marie­
Leonie, on pense d 'abord avec 
raison, a sa vocation particuliere 
dans I'Eglise d ' ici : fonder une 
congregation vouee au service 
des seminaires et des colleges. 
Mais il y a chez Mere Marie-Leonie, 
en arriere-plan de sa figure et de 
son oeuvre familieres, des cou­
leurs inattendues, des accents 
spir ituels et apostoliques origi­
naux. Parmi ces accents, souli­
gnons sa maniere bien a elle de 
se situer par rapport a /'education 
chretienne, et Ia maniere qui fut 
Ia sienne d 'y col laborer. 

Premiere carriere d'educatrice 

Entree chez les Marianites de 
Sainte-Croix, Mere Marie-Leonie 
y re<;:oit une formation qui Ia pre­
pare a devenir educatrice et 
enseignante religieuse . Car si , a 
cette epoque, les Soeurs de Sainte­
Croix en France et aux Etats­
Unis secondent les religieux de 
Sainte-Croix en assumant lesser­
vices domestiques dans les mai­
sons d 'enseignement qu'ils di­
rigent , c 'est cependant a titre 
d'enseignantes qu'elles sont 
venues a Montreal , a Ia demande 
expresse de Monseigneur Bourget. 

La jeune Elodie Paradis, qui 
avait re<;:u , chez elle puis au pen­
sionnat de Ia Congregation de 
Notre-Dame, une bonne prepa­
ration de base, est done appelee 
a suivre, au cours de son noviciat, 
le programme de formation prevu 
pour les aspirantes que Ia Con­
gregation destine a l 'enseigne­
ment. Elle est initiee, avec ses 
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docteur es-lettres 
assistante generate 

compagnes, aux principes de Ia 
Pedagogie chretienne ecrite par 
le Pere Moreau , fondateur de 
Sainte-Croix , a !'intention des 
educateurs et des educatrices de 
sa Congregation. Elle apprend, 
dans les Regles de l'lnstitut, celles 
qui concernent plus particuliere­
ment l'exercice de Ia mission 
d'enseignante religieuse. 

Au jour de sa prise d 'habit­
elle avait seize ans- au celebrant 
qui , selon le rituel en usage a 
l'epoque dans Ia Congregation , 
lui demandait : 

Ma fille avez-vous du zele pour 
l'insruction de Ia jeunesse, et 
etes-vous franchement disposee 
a y consacrer votre vie , en vous 
conformant aux Regles de Ia 
Societe: 

Elle avait repondu : 

Oui, mon Reverend Pere, je me 
sens du zele pour I 'instruction de 
Ia jeunesse et je m 'y consacrerai 
volontiers ( ... ) sans me proposer 
autre chose que Ia gloire de Dieu, 
le salut des enfants et rna propre 
sanctification. 

Et commence Ia carriere 
d'enseignante religieuse de Mere 
Marie-Leonie: une carriere qui 
devait durer dix-sept ans. Elle 
enseigne d'abord dans les pen­
sionnats de Ia region montrea­
laise: Ste-Scholastique, Varennes, 
St-Martin de Laval et Saint-Laurent. 

En 1870, Soeur Marie-Leonie 
obtient d 'etre rattachee aux Soeurs 
de Sainte-Croix de Notre-Dame, 
Indiana . L'imperatif majeur qui 

l'a guidee dans cette demarche 
semble bien etre le desir qu'elle a 
toujours eu de collaborer a Ia 
mission des Peres et des Freres 
de Sainte-Croix, en assurant les 
services domestiques dans les 
institutions qu ' ils dirigent. Ceci, 
conformement au projet initial du 
fondateur, le Pere Moreau. En se 
joignant a Ia branche americaine 
des Soeurs de Sainte-Croix, Soeur 
Marie-Leonie esperait mieux re­
pondre a son appel personnel : 
aider les pretres, faciliter leur 
ministere dans les maisons 
d'education . 

Au service 
des maisons d'education 

En 1874, Soeur Marie-Leonie 
partira pour I'Acadie et son destin 
providentiel. Elle est nommee au 
College Saint-Joseph de Mem­
ramcook, au Nouveau-Brunswick. 
C'est alors un pensionnat pour 
jeunes gar<;:ons, dirige par les 
peres de Sainte-Croix et qui offre 
a Ia population catholique aca­
dienne Ia possibilite d 'etudes se­
rieuses. Soeur Marie-Leonie sera 
superieure du petit groupe de 
religieuses venues d'lndiana pour 
le service des religieux et des 
eleves. 

Quel est le statut des soeurs 
dans !' institution? Elles sont Ia 
pour assurer aux eleves une meil­
leure qualite de vie; a cet effet , 
elles assument l'infirmerie, Ia 
cuisine, Ia lingerie, Ia bonne tenue 
des locaux. Elles partagent !'oeu­
vre des Peres, non comme des 
employees, mais comme «des 



UNE EDUCATRICE 

membres de Ia famille ", travaillant 
gratuitement, partageant Ia pau­
vrete, les difficultes de taus ordres, 
mais aussi les joies, les esperances 
des educateurs. II semble bien 
qu 'en ces annees, Soour Marie­
Leonie ait adhere de tout son 
coour a Ia vision du fondateur de 
Sainte-Croix, ecrivant dans Ia 
Regie des soours, en 1847: 

Qu'elles (/es soours) benissent 
/e Seigneur de ce qu 'en devenant 
/es auxiliaires et les cooperatrices 
des Pretres de Sainte-Croix, elles 
participent d 'une maniere speciale 
aux graces et aux travaux de leur 
ministere, ainsi qu 'au merite de 
leur apostolat, par cette espece 
de sacerdoce qu 'el/es exercent 
elles-memes aupres de l 'enfance 
et de Ia jeunesse chretiennes. 

C'est dans le meme esprit que 
Mere Marie-Leonie acceptera 
plus tard du service dans nombre 
de colleges ou petits seminaires. 

Au service des Petites Soeurs 

Ce service de !'education devait 
bient6t prendre pour Soour Marie­
Leonie une forme et une exten­
sion particulieres, alors qu 'elle 
est amenee a ouvrir I'« Ouvroir 
Saint-Joseph "· Le but en est 
exprime ainsi dans les Chroniques 
des Peres de Sainte-Croix : 

. . . un ouvroir ou seraient for­
mees sous Ia direction des Soours 
de Sainte-Croix, des jeunes filles 
qui se destineraient a vivre sous 
une certaine regie , en se devouant 
au service de nos missions de Ia 
Province. 

Cet Ouvroir sera le debut de 
I' I nstitut des Petites Soou rs de Ia 
Sainte- Famille. Mere Marie-Leonie 
lui consacre tout son coour et 
toute son experience de religieuse 
educatrice . Elle parfait autant 
qu 'elle peut, et avec les humbles 
moyens dont elle dispose, Ia for­
mation humaine des aspirantes ; 
elle amorce leur formation reli­
gieuse, leur donne leur premier 
reglement de vie . Se fiant a ses 
intuitions les plus profondes, elle 
modele en quelque sorte Ia phy­
sionomie qui deviendra celle des 
Petites Soours. 

Bien avant que le mot ne de­
vienne a Ia mode, Mere Marie­
Leonie croit en Ia «formation 
continue >> des Petites Soours . 
Chaque visite , chaque lettre con­
tribuent a ameliorer Ia qualite 
humaine, spirituelle et profes­
sionnelle de ses Soours. D'ailleurs, 
elle retardera ou refusera des 
fondations plut6t que d 'y envoyer 
des Soours insuffisamment formees. 

En service pour Ia 
formation des pretres 

Fondees depuis pres de vingt 
ans deja et toujours sans exis­
tence reconnue dans I' Eglise 
diocesaine , les Petites Soours 
acceptent en 1895 de transferer 
au diocese de Sherbrooke leur 
Maison-Mere et leur Noviciat. 

C'est a un service ecclesial a Ia 
fois plus vaste et plus nettement 
determine que les Petites Soours 
sont desormais appelees : celui 
des seminaires et des eveches. 

Derniere photo de Mere Marie-Leonie , 
depuis 1904, elle portal/ le costume des 
Petites Soours de Ia Sainte -Famille. 

Mais, pour une bonne part, leur 
service se rapportera encore a 
!'education. Ainsi le voudra Mere 
Marie-Leonie . En acceptant le 
type d'oouvre que leur propose 1'8-
veque, son intention est d'assurer 
le climat d 'ordre et de paix neces­
saire, tant au ministere sacerdotal 
qu 'au progres des maisons de 
formation d 'ou viendront les fu­
turs pretres. Pensez, dit-elle a 
ses Soeurs, «a Ia faveur que Dieu 
daigne vous accorder en vous 
faisant cooperer a Ia belle 03uvre 
d 'education .. . ,, 
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La femme intrepide qui a reussi , 
dans Ia pauvrete Ia plus complete, 
a mettre sur pied et a rendre 
efficace une oeuvre qui comptait 
quarante maisons a sa mort , 
restera sur Ia breche jusqu'au 
dernier quart d ' heure de sa vie. 

Mere Marie-Leonie a parcouru 
inlassablement les routes du 
Canada et meme des Etats-Unis, 
en depit d'une sante precaire. 
Terrassee par une bronchite aigue 
en 1894, elle souffrira jusqu'a sa 
mort d'affection a Ia gorge et de 
malaises au foie. " No us no us 
reposerons au ciel "• avait-elle 
coutume de dire a celles qui l'in­
vitaient a prendre du repos. 

Le 19 mars 1912, elle installe 
quatre de ses Soeurs pour preter 

TOUJOURS VIVANTE 

main-forte aux Peres de Sainte­
Croi x qui desservent le pelerinage 
a I'Oratoire Saint-Joseph. Ce sera 
sa derniere fondation. Mais avant 
de rentrer a Sherbrooke , elle 
visite ses Soeurs de Montreal, de 
Valleyfield , du juniorat et de 
I'Universite d 'Ottawa. En avril , elle 
se retire dans Ia solitude durant 
trois jours avec deux proches col­
laboratrices. Ce sera sa derniere 
retraite. 

Le vendredi , 3 mai 1912, Mere 
Marie-Leonie entreprend ses ta­
ches habituelles: messe, dejeuner 
avec Ia communaute , reunion du 
Conseil pour deliberer sur deux 
fondations en perspective. Avec 
sa secretaire , elle termine durant 
l 'apres-midi Ia correction du livre 
des Regles et fait remettre le texte 

a l ' imprimerie. Elle se rend ensuite 
a Ia chapelle pour une heure de 
priere et Ia recitation du chapelet. 
De Ia chapelle , elle se rend a 
l ' infirmerie visiter les soeurs 
malades. Elle dit a l'une d'elle 
«Au revoir au ciel!" 

De nouveau avec ses Soeurs 
pour le souper, Ia fondatrice re­
monte ensuite a sa chambre en 
compagnie de ses deux secre­
taires qui remarquent une lassi­
tude inhabituelle et s'en alarment. 
«Je vais me mettre au lit tout de 
suite, car je m'endors >>. Sit6t cou­
chee , elle palit et on fait venir le 
medecin et le pretre . Mere Marie­
Leonie s'est eteinte pendant que 
le pretre faisait ses dernieres 
onctions . Elle avait soixante­
douze ans. 

La chambre ou Mere Marie-U;onie est decedee le 3 mai 1912. 
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Le tombeau de Mere Marie-U!;onie, a Ia Maison-Mere de Sherbrooke. 

La reputation de saintete de Ia 
fondatrice allait connaltre un 
nouvel essor apres sa mort. Une 
foue immense assista a ses fune­
railles, composee des plus hum­
bles et des plus grands. Les te­
moignages se sont multiplies. "II 
etait impossible de l'avoir entre­
tenue durant quelques instants, 
sans avoir pressenti Ia beaute de 
son ame, toute recueillie en Dieu, 
sans cesse unie a Lui present au­
dedans d'EIIe-meme ,,, ecrit le 
pere Lejeune, o.m.i., qui a ete 
son conseiller durant plusieurs 
annees. Un ancien eleve du col­
lege de Memramcook , devenu 
senateur a Ottawa, !'honorable 
Pascal Poirier temoigne en 1927 : 
«Je sais le bien qu 'elle a fait en 
Acadie, au Canada et ailleurs , et 
son souvenir m'est bien cher. 
Comme le bon Pere Lefebvre , 
c'etait une predestinee et celu i-ci 
et celle-la sont des Saints .'' 

Pour eux et pour tant d 'aut res , 
elle est toujours vivante . 

Une scene du musee du Centre Marie-Leonie Paradis, a 
Sherbrooke. 
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ENTREVUE AVEC 
LA SUPERIEURE GENERALE DE L'INSTITUT 

La beatification de Mere Marie­
Leonia attire !'attention sur Ia 
forme de service et le style de vie 
des femmes qui ont cho isi de 
vivre de son esprit . La superieure 
generale, Mere Bernadette Que­
villon, commente l ' impact de cet 
evenement exceptionnel et rap­
pelle l 'histoire recente de l ' lnstitut 
qu'elle dirige. 

Que represente pour vos 
Soeurs Ia beatification de 
Mere Marie-Leonie? 

t:videmment, une joie presque 
indefinissable! D 'autant plus que 
Ia plupart des Soours pourront 
partici per a Ia beat ification puis­
que, par un rare privilege , elle a 
lieu a Montreal. 

La beatif ication de notre Fon­
datrice nous incite a toujours plus 
de fidelite a sa mission essen­
tielle : liberer le pretre pour lui 
permettre de se consacrer totale­
ment a son ministere sacerdotal. 
C'est Ia seule oeuvre a laquelle 
Mere Marie- Leonie a voulu con­
sacrer l ' lnstitut ; nous n'en avons 
pas devie. Les Soeurs ont beau­
coup rec,;;u de Mere Marie-Leonie 
et elles sentent que cette fidelite 
est un dO . Dans les pays de mis­
sion , toutefois, quelques Soours 
preparent les enfants a Ia pre­
miere communion et s'occupent 
aussi du service liturgique. 

La visite du Pape au Canada 
a-t-elle hate Ia beatification 
de Mere Marie-Leonie? 

II est vrai que Ia cause de Mere 
Marie-Leonie a chemine tres 

42 

rapidement. Elle a d 'abord ete 
introduite en 1950, sur les ins­
tances de Ia superieu re generale 
d 'alors, Mere Sainte-Adele , qui a 
obtenu de Mgr Desranleau , alors 
eveque de Sherbrooke, l'ouverture 
du proces diocesain . 

Par Ia suite, Mere Saint-Paul­
de-Rome a relance Ia cause avec 
une energie nouvelle. C'est ainsi 
qu'en janvier 1981 , une fois ter­
mine l'examen des ecrits et de Ia 
vie de Mere Marie-Leonie , Rome 
Ia declarait «venerable , et recon­
naissait qu 'elle avait pratique les 
grandes vertus chretiennes de 
maniere hero"ique. 

Deux ans seulement ont suffi 
pour que Rome reconnaisse l'au­
thenticite du miracle attestant Ia 
saintete de Mere Marie-Leonie et 
Ia proclame bienheureuse. 

Au fond, Ia cause de Mere 
Marie- Leonie a progresse parses 
propres merites! Je ne crois pas 
que Ia visite du Pape ait pu 
accelerer son cheminement. 

Apres Mere Marie-Leonie, 
quelles ont ete les figures 
marquantes de votre lnstitut? 

En nous en tenant aux vingt­
cinq dernieres annees, j'aimerais 
signaler Mere Juliette Cote qui , 
en 1962, ouvrait Ia premiere mis­
sion de I' I nstitut dans le tiers­
mode. Depuis, Ia fondation du 
Honduras a beaucoup prospere ; 
elle compte aujourd 'hui 23 Soeurs, 
dont 19 professes honduriennes, 
reparties dans cinq maisons. Le 
noviciat comprend actuellement 
huit novices et neuf postulantes. 

\ I 

l 
Mere Bernadette Quevillon, superieure 
genera/e. 

Cette Superieure generale a 
aussi preside le chapitre special 
de 1967-1968 qui amorc,;;ait le re­
nouveau demande par Vatican II. 
A cette occasion, le costume des 
religieuses a ete modifie et !'etude 
plus poussee de Ia spiritualite de 
Mere Marie-Leonie a ete entre­
prise dans tout l ' lnstitut . 

C'est Mere Sainte-Dorothea qui 
a mene a bien Ia construction de Ia 
grande maison de famille qu 'est 
Ia maison-mere ou se retrouvent 
le generalat, l'infirmerie, le novi­
c iat et plusieurs autres services 
communs de l ' lnstitut. 



Entin, Mere Juliette Saint-Pierre 
a preside les fetes du centenaire 
de Ia fondation de I' I nstitut en 
1980. L'annee suivante, elle 
annonce a Ia communaute le 
decret reconnaissant l'hero"lcite 
des vertus de notre fondatrice. La 
meme annee, le chapitre general 
revise les constitutions qui seront 
soumises a Rome et approuvees, 
le 26 decembre 1982, en Ia fete de 
Ia Sainte Famille . 

Comment envisagez-vous 
l'avenir de l'lnstitut? 

L' lnstitut met un fort accent sur 
Ia contemplation et le service , 
sur l 'entraide et sur Ia joie. Les 
jeunes sont avides de cela et 
plusieurs jeunes filles s' interessent 
a notre vie et a notre oeuvre. 

Au Quebec et aux Etats-Unis, 
celles qui demandent leur admis­
sion chez nous ont termine le 
cours secondaire ; ce sont des 
jeunes filles pratiques, Ia plupart 
dans Ia vingtaine. Au Honduras, 
on compte chaque annee des 
entrees. L' I nstitut est done assure 
d 'une releve, moins nombreuse 
sans doute, ce qui nous a obligees 
a fermer des maisons. Par ail leurs, 
les instruments de travail des 
Soeurs se sont modernises, leurs 
logements sont plus adequats et 
leur remuneration, si elle est 
modeste, est toutefois reguliere. 
Nous pouvons done, au lende­
main de Ia beatification de Mere 
Marie-Leonie, entrevoir l'avenir 
avec espoir. 

POINT DE VUE: 

MARIE-LEONIE AUJOURD'HUI 

Guy-M. Bertrand, c.s.c. 
theologien 

II taut admettre que l'idee de 
placer Ia beatification de Mere 
Marie-Leonie au centre de Ia de­
monstration papale du Pare Jarry 
avait tout ce qu'il taut pour pro­
voquer les reactions des femi­
nistes, moderes ou immoderes. 
Derriere Ia figure de cette femme 
qui a repondu a des besoins de 
son temps avec les moyens de 
son temps, se profile toute cette 
phalange de religieuses devouees 
et pieuses. effacees et soumises, 
qui ont consacre leurs vies depuis 
un siecle au service des hommes 
d'~glise. 

Leur spiritualite, leur reglement 
de vie, leur costume, leur habitat 
et leurs occupations ne sont pas 
a Ia mode, de nos jours; ils sug­
gerent une image contestable 
dans l'optique feministe. 

Ce celibat feminin, se pour­
suivant de fac;:on effacee a I 'ombre 
du celibat masculin, peut preter 
flanc a bien des critiques, parfois 
acerbes . D'ou l 'embarras de 
maints personnages d'Eglise, 
clercs ou la"iques, quand il s'agit 
de celebrer les merites de Mere 
Marie-Leonie et de ses filles , et 
d'ou les reactions critiques de 
maints collaborateurs ou lecteurs 
de nos journaux et revues, en 
marge de " l'evenement, du Pare 
Jarry. 11 n'est decidement pas 
dans Ia vague de l'ideologie 
actuelle. 

Et pourtant, Mere Marie-Leonie 
etait une femme de grande valeur, 
pleine d ' initiative et de bon sens, 
penetree d'esprit chretien aussi, 
qui avait eu le merite de com­
prendre l 'une des urgences eccle­
siales de son temps : aider les 

pretres et les institutions reli­
gieuses qui dependaient d 'eux . 
Et il taut bien admettre que cette 
aide precieuse, irremplac;:able, de 
l ' lnstitut qu'elle a fondee , a tout 
simplement permis le developpe­
ment de tant d 'oeuvres sans les­
quelles I'Eglise du siecle dernier 
n'aurait pu accomplir toute sa 
mission spirituelle et temporelle . 
Ces religieuses, avec d 'autres 
instituts du meme genre se re­
trouvent au service des pretres 
et de I'Eglise, en tant d'endroits 
de notre pays et du monde, de 
Sherbrooke a Moncton, de Mont­
real a Washington, de Rome a 
Tegucigalpa, au Honduras. 

Leur spiritualite et leur mentalite 
devront continuer a evoluer. Le 
role de Ia femme, si important et 
si eleve dans I'Eglise spirituelle , 
se retablira aussi, esperons-le, 
dans I'Eglise-institution , dans 
I ' Eglise locale, ou Ia femme 
accede maintenant davantage aux 
responsabilites liturgiques et 
pastorales, et ou sa participation 
active a I 'evangelisation et a 
!'administration sera de plus en 
plus requise . 

II reste tout de meme qu 'un 
grand nombre de femmes auront 
trouve dans l'humble vocation des 
Petites Soeurs de Ia Sainte-Famille 
une occasion de se realiser elles­
memes dans des conditions vala­
bles pour leur temps, comme le 
montre bien le film Les servantes 
du bon Dieu qui a pris leur lnstitut 
pour sujet. Et qui sait, !'abandon 
d'une forme aussi modeste de 
devouement est-il si ineluctable. 
alors que bien d 'autres besognes 
plus prosa·iques et finalement 
abrutissantes accaparent tant 
d 'hommes et de femmes de nos 
jours? 
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TACHES D'HIER ... 

La cordonnene. 

La salle de couture. 

La buanderie. 

La cuisine. 
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• • • TACHES D'AUJOURD' HUI 
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FONDATION AU HONDURAS 
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